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LES ÉLECTIONS PRÉSIDENTIELLES N’ONT PAS EU LIEU



L’auteur de cette nouvelle s’est suicidé dans l’anonymat peu après avoir complété ce manuscrit. Il s’agit de sa dernière œuvre en date. Il reste à ce jour un des écrivains les plus visionnaires du XXIème siècle.



Dédié à Jean Baudrillard
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Prologue On peut se poser la question ultime : l’univers a-t-il un sens ? Le Big Bang, le groupement des particules élémentaires en atomes, la formation d’amas de galaxies, d’étoiles, de planètes comme la Terre, l’apparition de la vie, l’évolution, à quoi ça rime ? Pour moi, c’est facile, la conjuration des forces de la Nature n’avait qu’un seul et unique but : créer une personne telle que moi, qui représenterait la quintessence des achèvements de l’univers à ce jour. Je ne crois pas en Dieu car il est impossible qu’on puisse rivaliser avec moi. Tout commença lorsque, vaguement aidé par les médecins d’une clinique de luxe, je m’arrachai du ventre de ma mère. Lorsque mon cul béni heurta la paume du gynécologue et que l’air s’engouffra dans mes poumons, j’eus l’intuition soudaine que cet endroit serait sous mon entière domination d’ici quelques dizaines années. Le fric de mes parents m’amena à voir les plus grands éleveurs de nains de la planète, mon éveil fut stimulé très tôt. Lors des premières années de ma vie, tout fut mis en place pour que je devienne le futur maître du monde. Je fus envoyé dans une école très privée où je n’apprenais rien que je ne sache déjà ; au lieu de ça, j’amusais la galerie avec frénésie, et je déclenchai ainsi un bon nombre de dépressions nerveuses chez mes professeurs, souvent des complexes d’infériorité par rapport à une agilité intellectuelle qu’ils étaient loin d’avoir à mon âge. Grâce à mon ingéniosité, j’acquis rapidement le statut de héros dans les différentes classes qui bénéficiaient de ma présence. Je devins chef de bande, j’évitai ainsi les trauma que les nains s’infligent habituellement à cet âge. J’agissais préventivement, ruinant la santé mentale de mes ennemis en envoyant mes sous-fifres les persécuter puis, m’inspirant de Mussolini et
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ses squadristi, je niai tout agissement de ma part. Mon ego ressortit intact de l’école primaire, prêt à répandre ses ressources sans limite sur le collège. Je me fis élire délégué de classe à quatre reprises par une écrasante majorité, et l’autre délégué était toujours la fille la plus belle, revêche, intouchable de la classe, celle que tout le monde idéalisait. Elle devenait forcément ma femme pendant toute l’année scolaire, faisant de nous le couple le plus glamour du bahut, admiré de tous. Seul moi pouvait sonder sa cavité buccale de ma langue experte, ainsi que le profond vide de sa tête par la même occasion. Oh ! Ne vous ai-je pas précisé que j’étais beau ? Enfin, pas n’importe quel beau, le plus beau. J’étais dans les pensées de nombreuses collégiennes lors de leur première masturbation. Rapidement, je remarquai également que j’étais dépourvu d’émotions humaines qui pouvaient me nuire : jalousie, morosité, désespoir, mélancolie, colère et tout autre sentiment réservé aux victimes. J’étais également peu impressionnable, sans être blasé pour autant, et je m’attachais peu aux personnes. En somme, j’aurais fait un bon serial killer, mais ce n’était pas assez stimulant à mon goût. J’ai vu quantité de personnalités défoncées jusqu’à l’os lors de ces années, mais je passais à travers toute sorte de supplices, les « gros durs » n’osaient pas me toucher, de peur d’abîmer l’œuvre d’art que j’étais. En classe, je réussissais l’exploit d’être aimé de tout le monde : par les profs, grâce à mes note mirifiques obtenues sans rien branler, et par les élèves, car il faut avouer que je mettais une putain d’ambiance. Je sortis du collège sous les acclamations pour me rendre au lycée Louis le Grand. Lorsque j’entrai dans l’adolescence, mes parents devinrent soudainement riches, très riches. Et vous n’imaginez pas les relations qu’ils avaient avec les grands de ce monde. Ils prévoyaient de grandes choses pour moi, comme quoi je serais l’élite. Je leur répondais que ce qu’ils appelaient « l’élite » n’était plus, je lui étais déjà passée devant. Je me souviens des professeurs qui disaient que tout allait changer, qu’enfin on allait se mettre à bosser, nous, les gosses de riches. Un beau tas de conneries, m’étais dis-je, et j’avais
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raison, rien ne changea dans mes non-méthodes de travail et mes notes ne bougèrent pas d’un dixième. Ma décontraction verbale et ma classe naturelle attirèrent une fois de plus les faveurs de mes camarades. Mais avoir leur admiration ne me suffisait plus, il fallait quelque chose qui cimente leur dépendance à ma personne. Quelque chose comme l’amitié. Mon objectif était d’être ami avec tout le monde, et je m’y attelais avec ferveur. Le meilleur moyen d’y arriver était d’assumer le rôle de confident, d’entremetteur, du marrant, de celui qui résout les problèmes, de l’homme au portable, tout ça à la fois. S’investir totalement dans la comédie lycéenne et de tirer le meilleur parti des embrouilles sans intérêt qui s’éternisent durant des semaines. Il fallait être un virtuose pour dire une chose et son contraire afin de gagner l’estime de tout le monde quand deux camps s’opposaient. Mais pour parer à l’inévitable ennui que conférait cette position, je me consolais en fournissant des orgasmes prolongés aux drama queens 1 qui s’en remettaient totalement à moi pour soulager leurs peines de cœur. Je commençais déjà à sentir la Puissance, mon réseau étendu de relations et l’influence que j’avais sur elles, un pouvoir nouveau qui me paraissait sans limite. Mais mon succès n’était pas total, j’étais mal vu des minorités, des marginaux, bref : des losers. Ces derniers me prenaient pour un con arrogant et consensuel. Pure jalousie de leur part au vue de ma position et de mes conquêtes. Le maître du monde lambda se ficherait pas mal de cette poignée de névrosés, mais mon ambition ultime était de remporter une adhésion unanime. Alors j’ai fait des recherches : quels étaient les centres d’intérêt de ces groupes soi-disant hors-normes ? J’eus comme résultat l’imaginaire et la musique alternative, pour résumer grossièrement. Ayant la capacité de mémoriser efficacement n’importe quelle information, je me constituai une connaissance suffisante de leur univers pour les mettre dans ma poche. Ma domination était désormais totale, j’étais ce qu’on appelle une personnalité nocive, j’aliénais toutes les personnes que je côtoyais : complexes, névroses et troubles de la personnalité fleurissaient chez elles et j’en étais le responsable. Mais m’accusaient-elles pour autant ? Ja1. Reine du drame, personne ayant tendance à exagérer les malheurs qui peuvent leur arriver par un habile jeu d’actrice.



5



LES ÉLECTIONS PRÉSIDENTIELLES N’ONT PAS EU LIEU



mais ! Au lieu de ça, elles m’admiraient toujours autant et me demandaient conseil, aggravant ainsi leur dépendance à ma personne. Jusqu’ici, la vie était plutôt tranquille, mon pouvoir s’amplifiait tranquillement sans que je ne fournisse trop d’effort, mais le déchaînement se fit l’année suivante lorsque j’entrai à Sciences Po (sans avoir passé le concours : mention très bien au bac, dossier béton, même sans cela mes parents avaient du piston). Un soulagement : emploi du temps allégé, ce qui signifiait que j’avais beaucoup plus de temps pour faire la même chose que tous les soirs, Minus, tenter de conquérir le monde ! Je me fis évidemment une tonne d’amis, Facebook entreprit même d’acheter de nouveaux serveurs suite à mon inscription. Je croulais sous les invitations aux fêtes et j’essayais d’en louper le moins possible. À ces soirées, je faisais tout pour en être le héros : je racontais les pires histoires en tirant sur tous les joints, en goûtant à toutes les drogues dures et en buvant un maximum d’alcool. Heureusement, mon corps parfait doué d’un système immunitaire à toute épreuve n’en était pas affecté, et je profitais de toute ma conscience pour peloter le maximum de fesses et de seins des beautés éméchées assises sur mes genoux. Je leur susurrais à l’oreille combien j’avais envie d’elle dans un lyrisme érotique sans précédent, je n’arrêtais que lorsque je sentais leur humidité traverser mon jean. Mes mains touchaient de la chair fraîche en permanence, sans interruption de plus de trente secondes. L’autre challenge était de ramener les sainte-nitouches sobres dans mon lit et de procéder à l’extraction de leurs balais dans le cul. Opération plutôt aisée grâce à mon charme irrésistible, mais le nombre d’évanouissements à la simple vue de mon membre au repos plombait mes stats. Cette vie de baises et de fêtes aurait pu continuer indéfiniment s’il n’y avait pas eu le mouvement sur le CPE. Auparavant, je ne m’intéressais qu’à la réussite sociale et au contrôle de mon environnement immédiat, mais avec le mouvement, je finis par comprendre qu’autre chose était en jeu. Le CPE jouait avec les peurs des gens, des deux côtés : peur de ne pas avoir de boulot, pas de salaire, pas de fric, pas d’expérience, et de l’autre côté : peur d’être payer des clopinettes, d’être utilisé puis jeté après usage, peur d’être de la chair à patron. Un grand enjeu :
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l’avenir, the future. J’avais connu d’autres manifestations, mais pas de si proches. J’avais déjà vu des leaders, mais jamais en vrai, et ces derniers parvenaient à déplacer des milliers de personnes dans les rues, unis sous les mêmes bannières, scandant des hymnes d’une même voix puissante, et pouvaient faire ployer les plus hautes instances de l’état. Quel pouvoir ! Je compris enfin ce que mes parents attendaient de moi : si je voulais faire partie du cercle fermé des gens influents comme eux, il fallait que je fasse de la politique ! L’énergie était évidemment du côté des anti-CPE, et flairant la victoire, j’embrassai leur cause. Bien sûr, je menais un combat sans avoir une once de conviction. Pour moi, ce n’était qu’un jeu, et un jeu d’enfant pour obtenir mes premières responsabilités : il fallait se les attribuer, s’introduire aux leaders parachutés par les syndicats, proposer son aide. Évidemment, au début, on vous donnait toujours les sales boulots dont personne ne voulait, mais c’est là que tout mon génie résidait : qui voudrait être maître du monde ? Aussi étrange que cela puisse paraître, la majeure partie des gens refuseraient la fonction si jamais on leur proposait. Ils penseraient que c’est trop de responsabilités, trop stressant et, au final, mal payé pour le boulot que c’est. Et je les comprends : pour être dirigeant de la Terre, il faut avoir une confiance absolue en ses capacités, une intelligence hors norme et la certitude d’agir justement — j’ai toute ces caractéristiques — ou bien il faut être un peu taré. Or, les tarés sont déjà présidents de quelque chose. Ainsi, en exécutant toutes les tâches rebutantes, je grimpais dans la hiérarchie implicite du CPE. Je parlais avec les responsables, je distribuais les tracts, j’organisais les AG et je pus enfin mettre mes talents d’orateurs en pratique. Je déclamais des discours inspirés, avec des touches épique et lyrique, exhortant les valeurs de la lutte et le sentiment de génération désenchantée que nous étions. Dans les manifestations, j’étais en tête de cortège avec le mégaphone et j’entonnais les chants repris par des milliers de bouches : « Et un pas en avant.. ! Trois pas en arrière ! C’est la politique.. ! Du gouvernement ! », et je pouvais sentir le sol vibrer sous l’impulsion de tous ces pieds qui obéissaient à mes injonctions. Tel un électron projeté sur un écran de télévision, je devins rapidement la coqueluche des médias grâce à ma belle gueule et mes bons
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mots. Ainsi, ma trogne fut connu par l’ensemble de la France. En réalité, j’apparaissais souvent à la télé et dans les journaux car personne d’autre ne voulait le faire, la majorité préférait s’occuper de l’organisation, se concentrer sur la lutte dans tout ce qu’elle a de technique, plutôt que de ressasser des arguments des milliers de fois. Le mouvement contre le CPE vécut et prit une ampleur sans précédent depuis douze ans, le gouvernement capitula et la victoire était mienne. Je remportai ainsi une influence considérable dans le mouvement étudiant. Ma figure était connue et respectée par des milliers de personnes. Mais mon absence d’affiliation politique devint un frein à mon ascension populaire car je n’avais pas de ticket d’entrée dans le milieu. Pour que mon influence ne cesse de croître, je pris ma carte au parti socialiste par pure stratégie. J’adhérai également à tout un tas d’associations locales afin d’orner mon CV et d’être vu comme une personne investie dans toutes les causes. Je voulais ressembler à une figure érudite, réfléchie et profondément altruiste, comme l’étaient de nombreuses personnes dans ces associations, prêtes à sacrifier leur vie pour combattre les inégalités. Des êtres des Lumières dont le seul désir étaient de contribuer modestement à l’avancée de l’humanité par leurs seules actions. Croyez-moi, les gens comme ça existent ! Je n’en faisais pas parti. Je bossais uniquement pour mon gros Moi. J’étais juste plus intelligent que l’égoïste de base qui croit que son importance est garantie par son indépendance. Nicolas Sarkozy fut élu en 2007, mais cela ne changeait rien à mes plans, j’étais patient. Je finis mes études à Sciences Po puis entrai à l’ENA. Les heures de glandage, les fêtes et les rails de coke défilèrent, mais beaucoup de réunions, de débats, de meetings et d’assemblées générales se déroulaient en parallèle pour organiser les mouvements sociaux qui pullulaient à chaque proposition de loi du gouvernement. Des milliers de serrages de pognes, autant de pelotages de fesses, parfois les deux en même temps. Il y avait eu une certaine évolution dans mes partenaires sexuels depuis le début de mes études, elles étaient pour la plupart de brillantes énarques qui pouvaient disserter deux heures durant sur la façon de répartir un budget ministériel lors d’un dîner aux chandelles, avant de
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crier « Oh ! j’ai jamais été baisé aussi fort ! Ah ! encore ! Éjacule-moi dans la bouche ! Avec toi, j’ai l’impression d’être une actrice porno ! » en plein acte la nuit tombée. Une vie remplie à ras-bord sans une seule seconde de répit, ainsi qu’une inéluctable ascension vers les hautes sphères du PS. De plus en plus de responsabilités politiques dans les villes, départements et régions. Grâce à mon excellentissime travail, je fus baladé de staff en staff, toujours plus haut, et j’impressionnais de plus en plus de monde. On disait de moi que j’étais l’étoile montante de la politique, le futur président de la République. S’ils savaient...
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1 Ce jour-là, nous étions le 15 mars 2012 et contre toutes les attentes, Ségolène Royal avait été choisie une fois de plus pour représenter le parti socialiste aux présidentielles, et il se trouvait que j’avais réussi à me hisser assez haut dans son staff. J’avais 26 ans, mais ce nombre n’évoquait en rien la nature transcendantale de mon être. La route de la présidentielle se ferait avec moi, comme une étape de reconnaissance miniaturisée de mon futur sacrement en tant que monarque ultime. Il était 11h47 et Ségolène Royal m’avait invité à déjeuner dans le plus grand secret au Café de Flore. J’enfilai donc mon costume Armani et descendis de mon immeuble du XVIe où une Renault Velsatis grise avec un chauffeur et des gorilles fournis en série m’attendaient au bas de la rue. Je m’engouffrai dans la voiture et lançai un « bonjour Henri », celui-ci marmonna quelque chose, sans doute qu’il ne s’appelait pas Henri, mais rien à foutre. Tous les chauffeurs s’appellent Henri. Je jetai un coup d’œil hors de la voiture lorsqu’elle approchait du Café de Flore. Un amas de journalistes piétinaient déjà à l’extérieur. Pour le rendez-vous secret, c’était loupé. En sortant de la voiture, j’entendis l’un d’eux crier : « Hey, le voilà », et sous mes yeux, la horde de l’information traversa la rue en courant au mépris des voitures qui pilèrent sur le bitume frais. Des perches me surplombaient de toute leur masse poilue, les appareils photos numériques jetaient des éclairs et on me tendait les micros comme de succulentes glaces Häagen-Dazs. Les caméras étaient également présentes pour enregistrer ma postérité en 29,97 images par seconde. On me posa un flot de questions indistinctes, qui devaient toutes demander la même chose : pourquoi Ségolène Royal vous a-t-elle invité à déjeuner ? Je m’essayai à donner
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une réponse générique agrémentée d’un sourire bright : « Et bien mesdames et messieurs, je n’en sais pas plus que vous, laissez-moi une heure et j’aurais de quoi vous répondre ». L’entrée du café était gardée par deux videurs. En pénétrant à l’intérieur, je vis Ségolène seule à une table. Le reste du restaurant était désert. Elle me regardait attentivement. Lorsqu’un des journalistes essaya d’entrer furtivement, elle fit simplement un petit signe de la main. L’un des gorilles empoigna le journaliste récalcitrant et le foutu dehors sans ménagement. Je me dirigeai vers la table où je la voyais assise, vêtue de son habituel blanc vespéral et de son balais dans cul qui la maintenait raide comme un piquet. J’affichai un sourire avenant, j’eus le droit à un sourire mécanique en retour, celui qu’elle peut soutenir aussi longtemps que son image est captée numériquement. Malgré mon investissement dans sa campagne, c’était la première fois qu’elle prenait la peine de me voir. D’ordinaire, je lui envoyais mes analyses et mes conseils par mail et, parfois, j’avais le droit à une réponse, mais je n’avais jamais eu de contact physique avec elle. Sans doute craignait-elle de tomber dans une idylle torride avec un de ses subordonnées en pleine campagne. On s’imagine toujours qu’il est fondamentalement différent de voir une personne sur un écran que de la rencontrer en vrai, ce serait comme une sorte d’événement sacré où l’on s’imagine qu’on va ressentir toute cette aura phosphorique qui lui a été conférée par son passage entre deux plaques de verre d’un écran plasma. Alors qu’en fait : rien, les différences sont nulles, c’est un être humain comme les autres, avec tout ce que cela implique. — Asseyez-vous, je vous en prie, me dit-elle. — Oh voyons, je comptais rester debout, lançai-je tandis que je posai mon cul sur la chaise. Sourire poli. J’avais oublié qu’elle n’aimait pas les blagues à deux francs. Du coin de l’œil, j’aperçus les journalistes, agglutinés comme des mérous en train de buller sur la vitre du café. Ils prenaient des notes et regardaient nos visages avec insistance. Peut-être essayaient-ils de lire sur nos lèvres. — Si je vous ai invité ici, c’est pour vous faire une déclaration très importante, commença-
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t-elle, suite à l’échec de la campagne de 2007 j’ai décidé de changer les choses, vous prenez un apéritif ? — Non merci. — J’ai décidé de me concentrer d’avantage sur les jeunes, ceux qui ont le plus de « désirs d’avenir » si j’ose dire, mais pour cela il faut renouveler notre image... Je la sentais venir à des kilomètres, elle débitait son discours de répondeur pré-enregistré, mais la silhouette de choses qui allait suivre se profilait déjà à l’horizon : ô combien je représentais la jeunesse dynamique, celle qui réussit, et ô combien mon charisme et mes qualités d’orateurs rapporteraient des voix si on voyait ma tronche lors de la campagne. Les émissions radios et télé que je ferais, les discours que je prononcerais... sans parler des débats où j’allais démolir mes adversaires. Il était vital pour elle de me placer au centre de sa campagne. — ...et bien sûr en récompense vous aurez un poste, et pas n’importe lequel, tenez-vous bien : un ministère ! peut-être celui de la culture ou de l’intérieur... Bien trop absorbé par mes plans futurs, je me fichais pas mal de ce qu’elle pouvait raconter. Je n’allais pas servir Ségolène Royal, je me servirai d’elle. Lorsque ma popularité sera au zénith, surplombant la sienne, je causerai la surprise en rompant tout lien avec la reine du Poitou et lancerai ma propre candidature. L’audace de mon geste provoquerait des ralliements de toute part et cette popularité soudaine à l’orée du premier tour chamboulerait toutes les estimations et je serais porté haut la main au poste de président de la République dès le premier tour. Une position déjà bien avancée dans mon plan de domination mondiale. — ...alors, qu’en dites-vous ? Demanda-t-elle, enthousiaste. — Oh, c’est un grand honneur, même si en toute modestie il me semble dur d’accepter, dis-je d’un ton affable. — Voyons, c’est une récompense à la juste mesure de vos capacités Elle ne s’imaginait même pas à quel point elle pouvait se foutre de ma gueule. Ses compliments déplacés ne m’amusant plus, je jetai un œil sur le menu. Elle interrompit mon geste en
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posant sa main cadavérique sur la mienne. Je cachais mon dégoût. J’ai déjà commandé : deux poulpes à anneaux bleus, vivants, dans leur eau de mer d’origine. Deux serveurs s’approchèrent avec des bocaux cylindriques munis de socles. Ils les déposèrent devant nous, et nous flanquèrent d’assiettes plutôt larges avec des pics et des pinces. Une pieuvre de couleur claire, tachetée de marron, flottait nonchalamment dans mon bocal et me fixait avec un air blasé d’une intensité rarement atteinte. Celle de ma partenaire de table était plus entreprenante et déployait déjà ses tentacules hors du bocal. Voyant que la mienne n’offrait aucune distraction, je la titillai avec ma pince. Cette soudaine intrusion la fit réagir violemment : ses couleurs pâlirent et des cercles bleus azurs quasi fluo apparurent autour des tâches marrons. Elle frétillait des tentacules dans l’espoir de me ventouser la main, mais je me montrais plus agile qu’elle et je saisis un de ses membres isolés d’un coup de pince. Pour le mollusque qu’elle était, elle se débattit ardemment, mais je réussi à la sortir de l’eau et la déposai dans mon assiette. Flotch. Je saisis mon pic et la poignarda sommairement dans son œil indolent. Relâchant ses sphincters après d’ultime spasmes, son encre se déversa grossièrement dans l’assiette et sa vie tourna court. Mais alors que je m’apprêtais à planter ma fourchette dans sa carcasse gluante, je constatai que Ségolène Royal avait eu moins de chance avec son spécimen : à en juger par la quantité d’eau répandue sur la table, la bête était sortie toute seule de son bocal , elle avait rampé hors de son assiette et elle était parvenue à grimper sur le tailleur de la candidate par un concours de circonstances qui m’échappait. Les cheveux de cette dernière, d’après leur texture humide et emmêlée, avaient probablement servi dans l’ascension de la pieuvre vers le visage de la socialiste. Elle s’y était alors solidement arrimée en introduisant deux tentacules dans ses narines. Ségolène Royal était aussi raide que d’habitude, mis à part quelques petits sursauts par-ci par là. Je regardais la scène, interloqué lorsque la pieuvre vomit toute son encre dans la bouche de la présidente du Poitou-Charentes, laissant tomber quelques gouttes qui jurèrent sur son tailleur blanc. Ségolène Royal se contracta sur sa chaise et se mit à suffoquer.
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Pendant deux ou trois secondes, j’entrevoyais mes possibilités : et si je la laissais crever, là ? L’élan de sympathie des endeuillés donnerait des ailes au parti socialiste, je pourrais alors tenter un putsch et accéder au poste de candidat rien qu’en surfant sur l’émotion. Je savais ! Une idée bien plus simple et délicieusement machiavélique m’envahit. Je me levai d’un bond et mes mains saisirent la table qui me séparait de Ségolène Royal et la renversai d’un geste fracassant sous l’œil des caméras. D’un coup de pied à la JCVD, j’envoyai bouler la pieuvre sur le parquet trois mètres plus loin. La socialiste commença à pisser le sang par tous les orifices. Je la pris dans mes bras et commença à la secouer en criant « Ségolène ! ». Je mimai les sanglots et projetai sa tête ballotante sur mon épaule en songeant à ce que ça allait me coûter au pressing. Pas de souffle, aucun battement de cœur non plus. Elle était morte ! Mais je la gardai un certain moment collé contre mon oreille. Les journalistes, ne voulant rien manquer du scoop, se transfenestrèrent à l’intérieur du café. Les ambulanciers se ruèrent sur le corps inerte pour commencer la réanimation, mais au bout d’une demi-heure de massage cardiaque sans succès, ils abandonnèrent et prononcèrent l’heure du décès. Les flashes crépitèrent rageusement et les diaphragmes des micros vibrèrent sous la cacophonie des commentaires. On pointa également les caméras sur le meurtrier qui gisait dans une flaque d’encre un peu plus loin. Il était groggy, mais pas mort, et j’eus la fausse impression qu’il grossissait sous l’action des projecteurs et des appareils photos. Les vigiles accoururent et vidèrent leurs chargeurs sur l’animal dont les tripes giclèrent sur le sol et sur certains reporters. Lorsque le calme retomba, ce fut aux journalistes de me tomber dessus. J’affichai alors un air bouleversé de circonstance. On ne me fit pas l’affront de me poser des questions, c’était clairement une déclaration qu’on attendait de moi et j’avais largement eu le temps d’y penser pendant la réanimation : « Pardonnez-moi, je n’arrive pas y croire... ce fut si soudain. Il a suffit que je regarde ailleurs une fraction de seconde pour qu’elle se fasse attaquer par ce... cette bête immonde ! Je... je suis encore sous le choc. Oh, je m’en veux tellement... j’ai fait tout ce que j’ai pu mais elle est morte
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dans mes bras. Mais... je ne sais pas trop comment vous dire ça... j’étais la dernière personne à qui elle pouvait parler alors... alors elle m’a dit ses dernières volontés... et... (reniflement) et lors de son dernier souffle, à ma grande surprise, elle m’a demandé que je prenne sa place comme candidat à la présidentielle... »
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2 « Plus le mensonge est gros, plus les gens auront tendance à le croire » avait pour habitude de dire un regretté expert en relations publiques. Et c’est exactement ce qui arriva. Les gens marchèrent à fond dans le sentimentalisme et la symbolique de passation de couronne que je leur avais concocté ; les médias n’osaient pas déclencher une polémique : on pouvait contester mes mots, mais mettre en doute les dernières volontés d’une morte, c’était mal vu. Il n’y avait qu’au parti socialiste où on trouvait des sceptiques, mais ils finirent bien par me croire : il aurait fallu être de droite ou avoir des couilles énormes (qu’aucun d’eux n’avait) pour capitaliser sur la mort d’une responsable ! C’est parce qu’ils se fiaient à leurs propres limites qu’ils ne m’en voyaient pas capable. Pendant la semaine qui suivit l’évènement, la télévision peina à respecter le temps de parole de tout le monde, tant la volonté était prégnante de me propulser en haut de l’affiche. Les magazines, ne souffrant pas de ces restrictions, s’en donnaient à cœur joie et toutes les couvertures de la presse people qui me mettaient en scène comme le sémillant successeur de Ségolène Royal. Les journalistes venaient me manger dans la main, on allait jusqu’à me surnommer « l’Obama français » malgré ma blancheur de fessier. J’incarnais soi-disant l’espoir et le renouveau de la France entière. Je faillis pouffer devant tant de prosternements à mon égard, comme si l’estime que je portais déjà à moi-même n’était pas suffisante !



J’étais confortablement installé à côté de Michel Drucker qui, depuis une heure, se répandait en flagorneries à mon égard. Il profita d’une pause pour se faire remaquiller par sa jolie assis-
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tante blonde. Avant de partir, celle-ci m’adressa un micro sourire de salope, en référence aux cochonneries faites un peu plus tôt dans ma loge (aucun doute là-dessus, on savait bien d’où elle avait appris la lèche). Michel Drucker poussa une gueulante sur la coiffeuse qui l’empêchait de faire un check rapide de ses fiches avant de reprendre le tournage. Sur le plateau, on intima au public de fermer sa gueule pour que le chef opérateur puisse crier « Ça tourne ! » : — J’ai une surprise pour vous ce soir. Quelqu’un est là, c’est une faveur qu’elle a décidé de vous faire. Alors, vous ne vous y attendiez sans doute pas mais il s’agit d’une femme respectée, celle à qui vous devez tout, qui a su faire de vous l’homme que vous êtes maintenant et qui est la raison même de votre présence ici ce soir. Cette femme, je n’ai même pas besoin de la présenter au public car elle est connue de tous, c’est Ségolène Royal ! Il se mit à applaudir joyeusement et le public l’imita. Je m’en voulais de m’être fait presque avoir par un truc aussi gros, ça m’étonnait quand même de Michel Drucker de faire une blague aussi morbide alors que l’intéressée était morte il y a une semaine à peine. Le jingle « invité » retentit et j’affichais un sourire de bizut. Que je perdis tout de suite lorsque Ségolène débarqua du fond du plateau et s’avança sur l’allée centrale. Elle avait toujours sa démarche de piquet, portait les mêmes vêtements qu’à notre rencontre, sauf qu’ils étaient déchirés et maculés de terre. Je la fixai, abasourdi, lorsqu’elle s’assit en face de moi. Elle avait un teint livide, une oreille qui grouillait d’asticots et d’interminables chutes de cheveux. Lorsqu’elle sourit, la peau autour de sa bouche se déchira, laissant entrevoir des insectes rongeant ses tissus. De grands lambeaux de peau se détachaient de ses membres et de multiple craquements d’os rythmaient ses moindres mouvements. — Et oui, vous l’aviez cru morte, mais elle nous a fait le privilège de revenir sur Terre pour vous ce soir pour nous faire part de ses impressions sur la campagne présidentielle depuis qu’elle a été mise hors jeu. — Oui, je voudrais tout d’abord dire que je suis très en colère. Je suis très en colère de la récupération politique que ce monsieur ici présent a fait de ma mort. Ses propos ne sont qu’un
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tissu de mensonges honteux. En effet je n’ai jamais dit... Je n’en revenais pas, non seulement elle était morte, mais en plus elle allait foutre ma campagne en l’air en disant la vérité. Je lançais un regard alarmé à Michel Drucker : s’il n’intervenait pas, elle allait briser la teneur consensuel de son émission. — Heu, madame Royal, si vous le voulez bien, on reparlera de ça bientôt car Jean-Pierre Coffe, qui va nous rejoindre dans quelques instants, est impatient de nous faire goûter le plat qu’il a préparé spécialement pour vous. Jingle. Jean-Pierre Coffe, s’avance le bide en avant sur l’allée avec un plateau qu’il dépose sur la table basse. — Oui, je vous ai concocté un petit plat dont vous me direz des nouvelles ! Il s’agit en effet de moules assaisonnées d’une sauce très spéciale. Goutez donc madame Royal, vous verrez, c’est revigorant ! Jean Pierre Coffe retira le couvercle. En une fraction de seconde, une moule entrouverte jaillit du plat et se planta dans son œil. Jean-Pierre Coffa poussa un cri dément alors que le mollusque s’enfonçait profondément dans son orbite. D’autres moules bondirent hors du récipient et s’en prirent au reste des invités ainsi qu’au public qui, paniqué, fuyait le plateau dans un boucan monstre. Jean Pierre Coffe s’effondra sur le sol, et la moule cofficide qui claquait frénétiquement comme un dentier possédé par le démon, pointa son extrémité vers moi, et décolla. Je me saisis du couvercle et la pulvérisai d’un revers en plein vol. Je fus aussitôt assailli par des dizaines d’autres et je remerciai mes parents de m’avoir initié si jeune au tennis. Sur le plateau, seule Ségolène Royal paraissait immunisée aux attaques. Autrement, les moules s’excitaient partout où l’espace traversait le champ des caméras. Les mollusques enragés ouvrirent la cage thoracique de Michel Drucker, exposant un cœur ridiculement petit encore frémissant, puis vidèrent les intestins de plusieurs chroniqueurs. Je pris la fuite, explosant plusieurs moules au passage, et me ruai vers une entrée de service donnant sur les coulisses. Derrière moi, j’entendis les moules se planter dans la porte comme des flèches. Sur mon chemin se trouvait l’assistante blonde qui
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s’était occupée de moi. Je l’empoignai, car il était préférable pour les relation publiques que je sauve au moins une personne de ce carnage. Sa réticence fit place à une horreur stupéfaite lorsqu’elle vit la porte céder sous l’impulsion d’une centaine de moules. Elle se mit à pousser des cris stridents difficilement supportables. Je la claquai pour la faire taire, mais de mon geste résulta seulement une interruption minime à son inextinguible plainte aiguë. Je la traînais par le bras à la recherche d’une sortie, derrière moi les moules sautillantes se rapprochaient dangereusement. Je tombai finalement sur une sortie, mes yeux se heurtèrent à un soleil de début d’après-midi lorsque j’ouvris la porte (sur le plateau, on avait tamisé les lumières afin de donner une ambiance « soirée »). Portant ma blonde comme un sac à patate, je courus vers ma voiture (une Peugeot 208, pour faire plus proche du peuple, autrement c’est une Aston Martin DB9 VOLANTE pour tout ce qui est déplacement privé), et j’ouvris la portière pour la jeter sur la banquette arrière. J’enclenchai le contact et fonçai à vive allure. Je stoppai à mon appartement dans le XVIème pour y enfermer l’assistante à clés malgré ses vitupérations. Je m’éloignai au rythme de ses tambourinements sur la porte, regagnai ma voiture et mis le cap sur la rue de Solférino.



19



3 Au 10 rue de Solférino, le parti socialiste était en pleine ébullition. L’histoire que j’avais à leur raconter s’ajoutait à la longue liste d’événements tordus de la journée. La plupart des membres présents étaient rassemblés dans la pièce aux trois télés, allumées en permanence sur différentes chaînes pour les grands débats ou les soirs d’élection. Ils assistaient, impuissants, à un défilé d’images irréelles : une brève qui relatait ma rencontre avec Ségolène Royal, disant que « des promesses avaient été faites lors de ce repas confidentiel ». – Moi et Ségolène qui sortions du restaurant, souriants, assaillis de journalistes, nous dirigeant vers la Renault Velsatis. – François Bayrou, mort en bouffant des escargots à la sauce béarnaise, déclarant qu’il se retirait de la course à la présidence, avec des difficultés d’élocution à cause des gastéropodes en travers de sa gorge. – Marine Le Pen glissant sur une limace, s’explosant la tête sur le rebord d’un trottoir. Et la voici sur une autre chaîne, parlant d’immigration avec la moitié du crâne éclaté, la cervelle luisant sous les projecteurs. – François Fillon mort d’intoxication alimentaire après avoir ingéré une huître. Puis le revoilà, le teint bleuâtre sur LCP Assemblée Nationale, annonçant sa démission et celle du gouvernement devant les députés. – Nicolas Sarkozy, n’étant pas remonté à la surface après une plongée en famille. Les recherches continuaient.
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Et la liste ne faisait que s’allonger. Un véritable carnage. À ce rythme, je serais bientôt le dernier candidat vivant des présidentielles, bien que j’eusse échappé de peu aux agissements létaux des moules tireuses d’élite sur le plateau de Michel Drucker. Je passais le reste de l’après-midi devant les écrans. De nombreux politiques périssaient à cause d’invertébrés aux noms schmilblickiens. Pourtant, on pouvait les voir déambuler sur les plateaux de chaîne concurrentes, le corps en décomposition, distribuant piques et petites phrases qui nourrissaient le pachyderme médiatique. On les voyait débarquer dans les grandes émissions-débats, se faisant ronger les orbites par des vers, alors qu’on les avait mis en terre quelques jours auparavant. Des scènes impossibles, qui ne pouvaient avoir lieu, mais si elles étaient diffusées, c’était comme si elles s’étaient passées, non ? Et ce n’était pas tout, nous recevions des coups de fils et des dépêches du monde entier : les politiques qui occupaient les plus hautes fonctions, et ceux qui les convoitaient, mouraient tous dans des accidents similaires sur l’ensemble la planète. Les traces de mucus à côté des corps gisant sur le sol ne laissait aucun doute aux experts : des mollusques avait fait le coup ! Le pouvoir était décapité dans tous les pays et les politiques restant n’essayaient même pas d’assurer l’intérim, de peur d’y passer à leur tour. Dans tous les partis politique, on éditait des mémos sur lesquels on prescrivait de fuir la nourriture maritime comme la peste. Au PS, personne n’avait la moindre idée de ce qui se passait, et la peur était à son comble. J’avoue qu’il y avait des raisons d’avoir peur, mais voilà : je n’avais pas peur. Je me résolus simplement à accepter la direction que le monde avait prise. Nous avions toujours vu la réalité comme une ligne droite dont on ne pouvait dévier, et maintenant que cette ligne se courbait et s’entortillait, par réflexe nous voulions toujours aller droit dans le mur. Alors, j’oubliai ce qui avait du sens pour un moment et me laissais dériver sur cette nouvelle voie que le monde avait emprunté, curieux de voir les opportunités qu’elle allait me réserver. Je sentais que ces événements, que seul une pizza aux champignons hallucinogènes dotée d’une conscience aurait pu imaginer, allaient se révéler payants au final. Avec tous ces dirigeants morts, je pourrais
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accéder en un rien de temps à la fonction suprême de Maître du Monde, sans même passer par la case président de la République. Même si un de mes plus puissants alliés n’était plus. En effet, les médias continuaient de présenter leurs informations de manière conventionnelle : les présentatrices lisaient leur prompteur d’un ton lisse, ne détectant aucune anomalie dans les sujets qu’elles lançaient. Peu importe l’absurdité de l’événement, les sentiments de terreurs et de folie n’avaient pas leur place dans les reportages. La sphère médiatique était devenu un monde parallèle où les morts reprenaient vie, où l’ampleur de nouvelles telles que l’extinction de la classe dirigeante française n’était plus prise en compte car elle menaçait la survie du microcosme de l’information. Les journalistes transformaient ces morceaux bruts de réel en leur donnant un semblant d’ordre, de maîtrise, de contrôle pour masquer une effroyable réalité : le monde avait sombré dans le chaos, et les médias, déconnectés de cette réalité, n’avaient d’autres choix que de s’auto-préserver, ou périr à leur tour.



Je rentrai chez moi le soir, Brenda — appelons-là Brenda — y était restée enfermée toute l’après-midi, si bien qu’elle se rua sur moi dès que j’ouvris la porte. Elle m’expliqua qu’elle avait d’abord été furax que je la laisse ainsi en plan, mais qu’au bout d’une heure à crier seule dans mon appartement de 600 mètres carré, elle s’était faite une raison et s’était contentée d’allumer ma télé LCD full HD2. Elle avait été horrifiée par ce qu’elle y avait vu et son ressentiment avait laissé place à de l’inquiétude. Ses mains n’arrêtaient pas de me toucher (la panique devait le rendre très tactile, d’ailleurs elle pressait toujours la télécommande dans l’autre main). Je me saisis de ses poignets et la forçait à capter mon regard. Je la sentis devenir toute chose sous mes yeux enjôleurs, je murmurai : « Je sais, je sais de quoi tu as besoin ». Le moyen le plus sûr de la calmer était de lui donner le meilleur orgasme qu’elle n’ait jamais eu.
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4 Il était 19h, j’étais dans mon lit King Size, je me reposais d’une partie de jambe en l’air libératrice après une semaine de folie. Je repensais à tout ce qui c’était passé, cela ressemblait à un vaste rêve à gros budget. A côté de moi Brenda se prélassait nue dans les draps en soie, je caressais ses cuisses fuselées comme l’Air Force One et allumai la télé. La grande soirée du premier tour de l’élection présidentielle était sur toutes les chaînes. Sur les plateaux, de nombreux politiques en état de zombification avancée, étaient présents. Les débats étaient vifs, un peu trop vifs quand il arrivait que certains participants perdent leur mâchoire ou que des morceaux de chair se détachent de leurs os mis à nu. Tous les candidats étant morts, ma victoire au premier tout ne faisait plus aucun doute. Néanmoins, vu les circonstances exceptionnelles, aucune orgie médiatique n’était prévue pour célébrer mon succès. Les caméras de télévision avaient la fâcheuse habitude d’attirer les mollusques, c’est pour cela que mon staff et moi avions décidé de mener la fin de la campagne loin des objectifs. La débâcle avait profité aux nombreux partis d’extrême gauche qui, malgré la mort de leurs candidats, y voyait une occasion de faire la révolution. Bien mieux formés à la rue que les autres partis, la déliquescence des médias les handicapait moins dans la propagation de leurs idées. Les querelles persistaient entre groupuscules et le mouvement global auquel ils aspiraient ne démarrait pas, mais jamais leur idéologie n’avaient eu pareil rayonnement, elle atteignait même Brenda, qui n’avait rien de mieux à faire que de me prendre la tête avec son altermondialisme de circonstance. Derrière moi, la beauté blonde m’enlaça, les pointes de ses seins en érection frottait mon dos :
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— Hmmm, pourquoi tu regardes ces conneries, me dit-elle d’un ton langoureux. — Heu, hello ! Je suis le dernier candidat en vie, je vais remporter les élections, devenir président de la République, tu sais, ce poste complètement surestimé, et toi tu seras sûrement la première traînée de France, excuse-moi de me sentir concerné. — En réponse elle éclata d’un rire que j’aurais pu trouver blessant si je n’étais pas moi. — Justement si tu sais exactement comment ça va se passer, pourquoi est-ce que tu t’emmerdes à regarder, c’est comme si tu regardais une série à suspense en ayant lu le script avant. Mmh, et traite-moi encore de traînée, ça m’excite. — J’adore quand on parle de moi à la télé. — Parce que tu crois vraiment qu’on parle de toi là ? J’veux dire, tu penses que la télé représente la réalité ? Faut vraiment être un ermite pour y croire. C’est truqué ! T’as jamais remarqué que c’est toujours les mêmes personnes qu’on voit aux mêmes endroits ? Des acteurs ! Des décors ! Ils ont aucun moyen, c’est toujours tourné dans la rue ou dans des salles, et puis cette direction d’acteurs c’est vraiment n’importe quoi, ils essayent de les faire passer pour des gens qui existent vraiment, sauf que c’est pas du tout, mais alors pas du tout crédible ! Bon ok je te l’accorde : pour ce qui est des figurants, ils sont forts. Mais je ne te parle même pas des scénaristes : incapables de changer de sujet ! Surtout en ce moment : la campagne présidentielle, la campagne présidentielle, la campagne présidentielle... On nous impose une sorte de fiction pour nous faire croire qu’on vie dans une belle démocratie, mais tout ça n’est qu’une façade qui cache une réalité bien plus sombre ! Des pouvoirs agissent dans l’ombre et nous manipulent... — Mais, toi-même tu travaillais à la télévision, et maintenant tu penses que rien n’était vrai ? — Oui, tout était faux ! Maintenant je m’en rends compte. Les événements de ces derniers jours m’ont ouvert les yeux. Qui est assez puissant pour assassiner tous les hommes politiques de la planète ? Cela ne peut être qu’une force invisible qui est à l’œuvre depuis des siècles, j’en suis sûr ! Et cette série de meurtre n’est que le prélude de leur arrivée. — Ok, et si je te disais que ce n’était pas possible ?
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— Comment ça ? — Si je te disais que s’il y avait des puissances qui agissaient dans l’ombre, comme tu dis, je serais au courant, et si mes parents savaient quelque chose, ils me l’auraient dit. Ils avaient fait en sorte d’avoir les informations qu’il fallait quand il le fallait. Ils étaient au courant de tout ce qui se passait sur cette putain de planète. Mais les meurtres à répétition et l’effondrement de la classe politique mondiale, c’est quelque chose qui m’échappe totalement et qui est complètement extérieure à mes plans. Je devais faire ça à la base, mais j’ai été devancé. Et si je veux connaître l’identité de mon concurrent, c’est ce soir ou jamais qu’il se manifestera. — Comment ça se fait que tes parents étaient si bien renseignés ? demanda-t-elle, soudainement emplie d’humilité à mon encontre. — Je te raconterai ça plus tard, disons juste qu’ils m’ont appris beaucoup. « Et maintenant, mesdames et messieurs, voici les résultats du premier tour de l’élection présidentielle de 2012 » annonça un présentateur plein d’emphase pour un moment que lui avait attendu des mois, mais que j’avais attendu toute ma vie. Mais aucun résultat ne s’afficha, au lieu de ça, l’image se mit à sauter comme si un orage approchait. Progressivement, l’écran fut envahie par des parasites et le faisceau disparut sous une tempête de neige numérique. Je vis alors apparaître sur l’écran une image filmée de mauvaise qualité, floue, pleine de grain et cadrée de façon malhabile. Lorsque le cameraman parvint à faire le point, je découvris sur l’écran une pieuvre géante qui gigotait mollement sur un promontoire. Elle était flanquée de deux autres pieuvres de plus petite taille, collées contre le mur. La grosse pieuvre était d’un noir luisant d’où ressortaient deux yeux bleus brillants en surimpression. Ses lieutenants étaient grises avec des yeux verts phosphorescents (cela me rappelait un vieux livre puant, écrit par un arabe plutôt jeté que j’avais lu à la bibliothèque de Cambridge alors que je faisais des recherches sur l’existence de conspirations mondiales). De toute évidence, elles se trouvaient dans une pièce fermée et éclairée à la lumière noire où pendaient des banderoles portant des inscriptions dans une écriture très chargée, sans équivalent sur Terre. Le cameraman, quelque
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soit son espèce, semblait peu habitué à son outil, il n’arrêtait pas de zoomer et dézoomer sur la masse gluante et ne gardait jamais l’image fixe. Cela me rappelait les films de vacances que les familles bourgeoises persistent à montrer à leurs amis qui s’en foutent éperdument. Sur le côté, j’aperçus une des pieuvres en faction qui gerbait un liquide grumeleux plutôt beige. La grosse pieuvre se convulsa et la lumière vacilla, comme en plein tonnerre, ce qui eut pour effet de stabiliser l’image. Ensuite, elles se statufièrent sur place. Toutes immobiles, leurs yeux lumineux pointés vers nous qui happaient notre regard et accaparaient toute notre attention. Dans ma tête résonna une succession de bruits de succions très désagréable, une sorte de message télépathique incompréhensible qui nous était destiné. Heureusement, quelqu’un avait eu la bonne idée de mettre des sous-titres en anglais : « Moi, Octoplus, septième empereur du puissant Dominion Mollusque, je suis revenu des limbes de l’infinité cosmique vers la Terre. Notre précédente venue date de cinq cent millions d’années lorsque nous avons planté les graines de nos enfants promis à un grand avenir. Malheureusement, les vertébrés, dont une espèce en particulier appelée « hou-main », ont volé cet endroit qui nous appartenait et se sont érigés en tant que dirigeants glorieux de ce monde. Notre espèce fut confinée aux océans et à la campagne où de nombreux citoyen de notre phylum furent mangés et écrasés par les pieds négligents des hommes. Pendant des centaines de milliers d’années d’oppression contre nos enfants, il n’eut pas une seconde sans que nous songions à notre vengeance imminente. Regardez ! Nous sommes venus l’assouvir. Vous souffrirez autant que vous nous avez fait souffrir, car le Dominion Mollusque revient enfin ! » 1 Le discours était coupé de façon subliminale par différents mots en capitales blanches prenant 1. I, Octoplus, being the seventh emperor of the mighty Mollusk Dominion, I have returned to Earth from the depths of cosmic infinity. Our previous coming was five hundred million years ago, when we planted the seeds of our children promised to a great future. Unfortunatly, the vertebrate species, and one particularly known as « hoo-man » stole the place that belonged to us and put themselves as the glorious rulers of this world. Our kind was confined to the sea and the country where numerous citizens of our phylum were eaten and crushed by the careless feet of men. During hundreds of thousand of years of oppression against our children, we, filled by wrath and hatred, relentlessly thought about our upcoming vengeance. And lo ! We have come to release it upon thee. Thou shall suffer from us as much as we have suffered from thee, for the Mollusk Dominion is coming back at last !
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toute la largeur de l’écran sur un fond noir : BUY, OUR, STUFF ! 2 . Le poulpe à droite de l’image sorti du cadre en se traînant lentement avec ses ventouses et ses tentacules. Un ange passa avant qu’il ne revienne dans le champ, transportant quelque chose sur son encéphale. Bien que, d’après le contexte, je ne voyais aucun rapport, la forme de l’objet ne laissait aucun doute : il s’agissait bien d’une cornemuse. La pieuvre grise l’agrippa de ses huit tentacules et enficha le tube d’insufflation dans son siphon. Ses bras s’enroulèrent autour du sac et des bourdons, deux autres se fixèrent sur le hautbois. La pieuvre se gonfla et se mit à jouer en tortillant ses membres sur le hautbois. La sonorité était forte et caractéristique de la cornemuse, mais la musique était plus expérimentale que la pire des chansons du pire groupe de rock progressif sous LSD coupé à l’anthrax. Des sons spiralés s’envolant vers les aigus avec des ruptures brutales et de longs arpèges languissants. Cette musique, mise à part son étrangeté, avait certaines propriétés hypnotiques. Par dessus se superposèrent les chuintements télépathiques de la pieuvre en chef : « J’invoque maintenant mes enfants : le moment qu’ils attendaient tous est enfin arrivé. Soulevez-vous des océans et poser vos tentacules sur le sol maudit. Que les gastéropodes convergent vers les villes principales. Céphalopodes, abandonnez la tranquillité de l’eau, vous avez maintenant la possibilité de respirer l’air, quant aux bivalves, heu... essayez de vous coller à vos frères. Préparez-vous à combattre, nous allons descendre à travers ce ciel magnifique. Personne ne doit ignorer la reconquête de notre pouvoir perdu depuis des lustres. Debout, debout, Mollusques d’Octoplus, des choses terribles s’annoncent, sang et vomis ! Des estomacs seront ouverts, des cerveaux dégoulineront, un jour d’encre, un jour rose, et le nuage arrive ! En avant ! En avant ! En avant pour la ruine, et la fin des hommes ! ! Mort aux enculés ! Le Dominion se met en marche ! » 3 2. ACHETEZ NOS TRUCS ! 3. Now I summoned my children : the time thou were waiting for has finally come. May thou rise from the sea and put thy tentacles on the wretched ground. The gasteropods shall converge towards the main cities. Cephalopods may forget the tranquility of water, thou have now the possibility to breath the air, as for bivalves... well, er... try to stick on your brothers. Prepare to fight, we’re coming from the magnificent sky. Nobody shall miss the reclaiming of our power lost for a long time. Arise, arise, Mollusks of Octoplus ! Fell deeds awake : blood and vomit ! Stomachs shall be opened, brains be splattered, an ink-day, a pink day, ere the cloud comes ! Shift now,
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(Là encore, des flashes très brefs zébrèrent l’écran, alignant les mots : DON’T, EVER, REACT ! 4 .) Le son qui déferlait des enceintes de la télévision s’affranchit de ses limites matérielles et se mit à résonner à travers le ciel en un écho lointain et majestueux, comme la bande son d’un film qui aurait pour casting tous les habitants de la planète. Je me précipitai sur mon balcon et j’aperçus, lents et grondants, d’immenses nuages roses s’épaississant dans le ciel comme de l’encre qui se dissout dans l’eau. Ils venaient de toutes les directions et dans leur lente descente vers la Terre, ils déchaînaient les éclairs, les roulements de tonnerre et la pluie lourde. Ils s’étalèrent de tout leur long en atteignant la plus basse couche de l’atmosphère. Peu à peu, sous les grondements sourds des nuages s’entremêlant, l’immensité bleue du ciel s’effaça, et la lumière du Soleil disparu. Les nuages se mirent à luire d’un éclat purpurin, les longueurs d’onde de ces nouveaux faisceaux de lumière s’écartaient du spectre visible des couleurs, si bien que tout ce qui était blanc à la surface de ce monde devenait phosphorescent. On aurait dit que le cœur du Soleil avait été remplacé par une gigantesque lampe à ultraviolet. À perte de vue, des centaines et des milliers de vaisseaux organiques vinrent se planter dans cette haute couche de nuage, telles des flèches luisantes qui transpercèrent l’amas violet et ralentirent leur course jusqu’à l’immobilisation complète à mi-longueur de leurs coques, gardant une large partie de leur corps immergée dans les nuages. Quel spectacle ! Quel chamboulement ! J’étais littéralement soufflé par cette mise en scène incroyable qui sentait bon les milliers d’années de préparation. Même les dernières images de synthèses de Weta Workshop et d’Industrial Light & Magic réunies ne parvenaient pas à un tel degré de réalisme (malgré le fait que les progrès de la 3D avaient depuis longtemps dépassé ceux du réel). Pour la première fois de ma vie j’étais impressionné, je n’imaginais pas quel effet cela avait eu sur le restes des habitants de la Terre. Brenda, le poing coincé entre les dents, fixait l’écran de la télévision avec une terreur inshift now ! Shift to doom, and the Men’s ending ! ! Death to the motherfuckers ! Forth the Dominion ! 4. NE RÉAGISSEZ JAMAIS !
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nommable. Elle haletait de peur et des larmes coulaient sur ses joues. Je compris les raisons de cet effroi quand je vis que, devant elle, la télé gonflait. En gros plan : un anus de pieuvre engluée sur l’écran qui enflait à l’intérieur de la télévision et finit par exploser la plaque de verre en morceaux. Brenda poussa un cri strident et fit un bond en arrière. La pieuvre, une bouillie de plasma et de pixels, opérait une transition entre le monde numérique et le monde réel. Ses tentacules agrippèrent les rebords du poste et extirpèrent hors de la façade avant du poste son énorme masse gluante qui se déversa grossièrement dans mon salon. L’invasion avait commencé, il était temps de mettre les voiles et je connaissais l’endroit ultime où se mettre à l’abri.
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5 Sous l’air entêtant des binious, je démarrai la voiture et fus transporté dans une sorte de course géante contre la montre. Le soleil n’était plus visible derrière les nuages roses foncés, l’horizon disparaissait derrière des milliers de vaisseaux en stationnement dans l’atmosphère. Leurs larges portes ventrales s’ouvrèrent en synchronie et les centaines de milliers de pieuvres phosphorescentes déversées par les soutes obscurcirent le ciel de tout Paris. Après quelques secondes de chute libre, elles se splatchèrent sur le sol. Le trafic fut largement perturbé par ces bombardements en tapis et les automobilistes cédèrent vite à la panique alors que des masses gluantes et gélatineuses tombaient à répétition sur leurs pare-brises. Elles étaient si nombreuses que le bitume disparut bien vite sous une couche de cadavres visqueux et d’entrailles éclatées. La première vague ainsi sacrifiée servait de matelas naturel aux suivantes qui, en touchant le sol, rebondissaient comme des gerbilles sur un trampoline. Ma voiture robuste longeait le bois de Boulogne – dont les pensionnaires à feuilles subissaient un élagage précoce – ne laissant qu’une bouillie d’animaux marins derrière ses pneus. À la porte Maillot, le périphérique était over-saturé de poulpes qui se dirigeaient tous vers la Défense. J’opérai alors un détour par la porte de l’Étoile où les mollusques s’entassaient sur l’Arc de Triomphe. En descendant l’avenue des Champs Élysée, je réglai la vitesse de mes essuie-glaces au maximum afin de maintenir une certaine visibilité malgré les litres d’encre et de sang qui giclaient sur mon pare-brise. J’appuyais à fond sur l’accélérateur tout en dosant savamment le frein afin de diminuer les risques d’octoplanning. Sur le chemin, je vis plusieurs panneaux LCD géants reconfigurés en portail d’entrée pour ces monstres tentaculaires d’où ils
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s’écoulaient par dizaines. Les pieuvres s’attaquaient à tout ce qui avait un pouls, elles s’agrippaient sur la tête de leur victime et introduisaient subtilement leurs tentacules dans leurs sinus afin d’en extraire la cervelle par les narines en un long filet rose et luisant. Brenda s’époumonait en cris aigus et succombait au chagrin que lui conféraient ces scènes de fin du monde. Quelque chose qui dépassait l’entendement était en train de se produire, un événement qui piétinait la réalité telle que nous la connaissions et bouleversait toutes les certitudes établies. J’allumai la radio sur du bon gros hard rock pour couvrir les horripilantes mélodies qui tombaient du ciel tout en évitant au possible les passants couronnés d’une pieuvre sur la tête qui déboulaient sur la route de façon hystérique. Je conduisais d’une main et de l’autre je dégainai mon iPhone 4G qui ouvrit une liaison avec mon pilote de jet à Roissy, lui signalant mon arrivée imminente (oui, j’ai un jet privé, cadeau de mes parents peu avant leur mort). Je lui conseillais de mettre les moteurs à chauffer, de quoi être prêt à décoller dès que nous poserions le pied dans l’appareil. Je fis un dérapage spectaculaire près la place de la Concorde où les bêtes à tentacules s’embrochaient sur l’obélisque, j’eus à peine le temps de voir la grande roue s’écrouler que je fonçai vers l’Opéra de Paris, empruntant les rues les moins encombrées pour rejoindre l’A1 au plus vite. Des scènes de désolation mêlées d’incompréhension envahissaient chaque lieu que nous traversions : des bourgeois se défenestraient du haut de leurs appartements haussmanniens, des voitures hors de contrôle se crashaient dans les vitrines et des taxis finissaient leurs courses dans la Seine. Les gens se réfugiaient dans le métro mais les céphalopodes se laissaient rouler dans les escaliers pour les rattraper. J’assistais même à des scènes de viol « collectif » particulièrement mémorables où des poulpes se mettaient à plusieurs pour arracher les vêtements de leurs victimes et introduisaient leurs tentacules dans leurs orifices naturels afin d’en extirper leurs organes internes. Alors que j’approchais de Saint Denis, je vis un gigantesque mouvement de foule en panique
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dévalant les marches du stade de France où se déroulait le dernier concert de la dernière tournée du come-back de Johnny. Difficile de savoir s’ils fuyaient les pieuvres ou la musique ellemême. Puis, l’étrange pluie cessa, et les pieuvres se mirent massivement en mouvement, comme mues par une intelligence collective. Elles empruntaient les grands axes et convergeaient par régiments entiers vers les centres névralgiques du pouvoir et de l’information : le Palais de l’Élysée, Matignon, les différents ministères, le quartier des affaires où siégeaient journaux, radios et chaînes de télévision. Tout bâtiment pouvant contenir des élus ou des journalistes était investi. Ce qui semblait n’être qu’une catastrophe venue du ciel ressemblait maintenant plus à une véritable invasion. Néanmoins, je remarquais rapidement que les pieuvres n’étaient pas arrivées pour un simple génocide de la race humaine : elles suçaient la cervelle des malchanceux qui croisaient leur route mais ne traquaient pas systématiquement ceux qui leur échappaient. La voiture avalait à présent les bandes blanches de l’autoroute sous un ciel de nuages profondément violacés, troublé par les imposantes masses des vaisseaux en apesanteur recouverts de symboles fluorescents, signe que le soleil avait fini par se coucher. Les poulpoïdes se faisaient moins nombreux sur cette portion de la route, à croire que les largages avaient été concentrés sur le centre-ville. Sur la voie, il fallait zigzaguer entre les débris enflammés de voitures accidentées d’un côté ou d’un autre de la chaussée. Devant moi se profilait ce qui ressemblait tout d’abord à un carambolage de voitures prenant toute la largeur de la route, mais qui s’avérait être un barrage fait de carcasses calcinées sur deux mètres de hauteur. Des centaines d’yeux luminescents perçaient l’épaisse fumée noir qui s’élevait des décombres. Ainsi ces saletés n’en avaient pas fini avec moi ! Mais comment m’avaient-elles repéré ? Je senti la texture plastique de mon smartphone collé à ma main moite, c’était évident ! Ce gadget à la con pouvait diffuser quasiment toutes les chaînes du monde ! Je balançai le machin inutile par la vitre. A quelques mètres du mur, je repérais une dépanneuse abandonnée avec la rampe abaissée sur le coin de la route. Je mis les gaz. Brenda péta un câble : « Mais t’es complètement taré ! Fais demi-tour, on
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va droit dans le mur là ! ». C’était inutile, les choses avaient probablement eu le temps d’ériger un autre mur dans le sens inverse. Je m’élançai à pleine vitesse et me déportai brutalement vers la rampe de la dépanneuse. Le moteur passa brutalement en sur-régime lorsque la voiture décolla dans les airs. Brenda poussa un cri analogue aux turbines qui rugissaient dans le vide. Le par-choc tâché d’encre frôla de justesse le haut du mur et dégomma plusieurs pieuvres au passage. En contrebas, je crus apercevoir ce qui ressemblait à une caméra Panavision montée sur rails. La voiture fit un bond en retombant sur l’asphalte puis fila vers l’avant avec une parfaite tenue de route grâce à ses amortisseurs monotube et ses barres anti-roulis. Je filais sur Roissy, et arrivé aux abords de l’aéroport, je ne pris même pas le temps de m’arrêter et fonçai droit sur la clôture, arrachant le grillage au passage. Un morceau resta accroché au capot, traînant sur l’asphalte. Sur ma route pour rejoindre la piste privé, je croisai la trajectoire d’un Airbus A380 et frôlai ses trains d’atterrissages de deux mètres de haut. Apercevant mon hélicoptère, je fis une dernière pointe de vitesse et m’arrêtai au pied de l’engin en faisant un demi tour au frein à main qui faillit décrocher la mâchoire de Brenda. Les moteurs du jet chauffaient déjà lorsque nous mîmes le pied à bord. Le pilote poussa les réacteurs à fond et nous décollâmes. Des paysage désolés de campagnes, de villages et de villes ravagées par l’envahisseur défilaient sous nos pieds. La lumière menaçante du ciel modifiait le paysage, la nature mourrait ou subissait d’incroyables mutations aux alentours, accentuant la sensation de grotesque dans lequel le monde était parti. Nous atteignîmes la côte une fois la nuit complète. D’innombrables petits points lumineux à la surface de l’eau comme autant d’yeux de mollusques conféraient à l’océan une aura verdâtre digne des films de science-fiction les plus kitschs. — Où est-ce qu’on va ? demanda Brenda, brisant le silence qui s’était installé depuis une bonne heure. — À la Zone 51, me contentai-je de lui répondre.
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6 Tout le mystère qui entourait notre lieu de destination ne seyait pas à Brenda, qui le montrait ostensiblement par son mutisme et sa mine renfrognée. Elle doutait de mes ressources et me croyait affaibli, sa confiance en moi déclinait. Il était hors de question que cela perdure, je devais absolument regagner son admiration. Jusqu’ici, nos rapports n’avaient été que purement sexuels, à quelques exceptions près. À présent, il fallait recourir à d’autre moyens pour maintenir sa dépendance, j’optais pour la conversation. — Tu sais, si mes parents m’ont bien enseigné une chose dans leur vie, entamais-je avec le sérieux d’un rescapé d’une prison des Khmers rouges, c’est que la denrée la plus inestimable sur Terre, ce n’est pas l’or, ni l’argent, mais l’information. Ils étaient tous les deux agents secrets pour les services de renseignement français. De vrais maniaques de la connaissance, ils avaient un besoin compulsif de tout savoir. Pas étonnant qu’ils aient choisi ce boulot. Je me moquais souvent de leurs côtés prévisibles et ça les énervait énormément. Il y a plus de dix ans de cela, ils ont trouvé matière à leur obsession quand les attentats du 11 septembre se sont produits. Ils croyaient dur comme fer que toute la vérité n’avait pas été faite sur ces attentats, c’est pour ça qu’ils partirent dans une espèce de croisade personnelle à la recherche de cette chose très relative qu’on appelle la vérité. Ils ont utilisé plusieurs fois les ressources de la DGSE à des fins personnelles pour mener l’enquête, comme le système Frenchelon pour intercepter des e-mails et des conversations téléphoniques de responsables de la sécurité nationale. Ils ont fait appel à des hackers de haute volée pour récupérer des données sur les ordinateurs du Pentagone, et, malgré leur âge avancé, ils se sont même introduits dans les locaux de la CIA à Langley pour
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récupérer des documents top secrets. Au final, ils sont revenus bredouilles, mais je leur ai donné une astuce afin qu’ils mettent un terme à cette interminable enquête qui m’ennuyait au plus haut point. Ainsi, en 2002, ils ont mis la main sur la preuve irréfutable que Bush et sa clique de néo-conservateurs avaient fomenté de toutes pièces les attentats du 11 septembre dans le but d’instaurer un nouvel ordre mondial. Je m’arrêtai un instant afin de laisser monter le suspense. Brenda, la bouche ouverte, buvait mes paroles en décrivant des micro-cercles avec son menton. — Ce ne sont pas toutes leurs opérations high-tech commandos qui leur ont permis de trouver la réponse : il leur a juste suffit de fouiller les poubelles de la Maison Blanche comme je leur avais indiqué pour y retrouver une note sur laquelle il était simplement écrit : « Osama » et un numéro de téléphone. De retour au Q.G. au fort de Romainville à Noisy-le-Sec, mes parents ont appelé ce numéro puis ont analysé la voix au spectromètre avec celle des cassettes de Ben Laden qu’on avait remises au service d’enquête : elles correspondaient. De plus, l’analyse comparative de l’ADN trouvé sur le papier avec un poil de cul de George Bush, récupéré dans la baignoire d’hôtel de l’intéressé lors de sa première visite en France, l’ont clairement identifié comme étant celui ayant rédigé la note. Avant de reprendre, je laissais flotter cette révélation devant le regard mouillé de Brenda, dont les yeux brillaient devant tant d’éloquence : — Aux mains d’un tel scoop, mes parents réfléchirent à deux fois avant de faire quoique ce soit. Constatant qu’à 16 ans, je faisais preuve de plus de vivacité intellectuelle qu’eux, ils me demandèrent conseil. Tout d’abord, je leur posais la question rhétorique de savoir ce qu’un tel secret leur rapporterait, hormis la justice, la vérité, le droit de savoir, la paix dans le monde et toutes les niaiseries habituelles. Et la réponse était : pas grand chose. Je leur suggérais alors une autre approche : faire part de leur découverte devant toute l’administration Bush et les faire chanter. Là, je peux te dire qu’ils ont fait preuve de courage. Ils auraient pu être tués tu sais. Je plongeais mon regard dans celui de Brenda pour que cette éventualité résonne dans son
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crâne aussi fort que possible. — Pour acheter leur silence, ils exigèrent l’argent des comptes de la famille Ben Laden qui avaient été gelés sur le territoire américain, ainsi que le contrôle total du système Echelon permettant la surveillance des télécommunications planétaires. Vu que leur talent d’espion avait suffit à le coincer, Bush s’est dit qu’il pouvait leur faire confiance pour gérer son système. Le Q.G. du programme Echelon se situait dans la Zone 51, qui n’était pas une base de test d’avions expérimentaux comme le dit la version officielle, bien que cela soit en partie vraie, en surface tout du moins, et encore moins un endroit où on étudie les E.T. ; c’était plutôt des rumeurs lancées par le gouvernement lui-même pour que le public s’alarme moins de ce qui est vraiment fait ici – c’est à dire de la violation de vie privée à grande échelle. Bien que la NSA7, en charge du programme, limitait plutôt ses écoutes à l’étranger, mes parents ont voulu pousser le concept encore plus loin lorsqu’ils entrèrent en fonction. Ils voulaient être virtuellement capables de capter n’importe quel flux de communication dans le monde et l’afficher sur un de leur écran du bunker. La guerre contre le terrorisme avait bon dos, c’est d’ailleurs ce qui leur a permis de faire du lobbying pour des projets de loi comme le Patriot Act, rendant les écoutes plus faciles. Je bombardais Brenda d’acronymes et de termes techniques qu’elle connaissait à peine, mais ses lèvres tremblaient à chaque lettre prononcée. Mon savoir immense l’acculait au bord de l’évanouissement. — Lorsque l’administration changea en 2008, continuais-je encore plus sombrement, mes parents ne furent plus protégés par l’administration Bush. Obama découvrit la supercherie et, même si c’était tentant de salir un peu plus la réputation de Bush, il songea tout d’abord à la réputation du pays. Un grand homme cet Obama. Mes parent furent abattus par la CIA à sa demande pour que le secret ne soit jamais découvert. C’est comme ça que les choses se passent dans le monde d’aujourd’hui. J’achevais cette phrase avec une profonde note de gravité dans la voix. Brenda était dans un
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tel état que si je lui avais demandé de sauter du jet en marche, elle l’aurait fait. — Heureusement, repris-je en sauveur, mes parents s’étaient préparés à cette éventualité et se sont assurés que les gens qui reprendraient l’affaire Echelon seraient des personnes de confiance. Et comme Obama est mort d’empoisonnement à la coquille Saint-Jacques et que son administration est probablement zigouillée à l’heure qu’il est, je suis le bienvenu là-bas. — Mais pourquoi ne t’ont-ils pas refilé le business à toi directement ? me demanda-t-elle avec son air passionné de lectrice de Closer. — Mes opinions divergeaient de celles de mes parents : je les voyais avec toutes ces informations sous la main, ce savoir inestimable sur tous les grands de ce monde, et pourtant, ils ne s’en sont jamais servi. Ils vivaient juste pour le plaisir de savoir, d’être informé, alors que je l’aurais utilisé volontiers pour faire tomber des têtes et prendre le pouvoir. Mais bon, ils avaient encore cette vieille mentalité bourgeoise qui disait que je devais d’abord faire mes preuves si je voulais hériter de leur organisation. Partir de rien, comme eux l’avaient fait, puis gravir les échelons, jusqu’à l’Echelon final. Quelle bande d’ingrats ! Sans moi ils n’auraient même pas été jusqu’ici. Ils m’ont dit que si je réussissais au delà de leurs espérances, en temps voulu, j’aurais ma place à la Zone 51. Or, en théorie, je suis devenu le président de la République française ce soir, et comme j’ai réussi à survivre malgré toute cette merde dehors, je crois que je l’ai mérité ma putain de place ! Après ces mots, Brenda se mit à pleurer de façon incontrôlable et à émettre des borborygmes pleins d’approbation entrecoupés de hoquets et de reniflements. Mon discours avait dépassé mes espérances, elle était maintenant liée à moi aussi longtemps que je la voulais à ma disposition. Sanglots mis à part, je réalisais que j’étais probablement le dernier chef d’état vivant sur Terre. J’étais si près de mon objectif. Il me suffisait de débarrasser le monde de ces saloperies à huit tentacules et ma domination serait totale ! Les vues du jet montraient les territoires américains également touchés par les pieuvres. L’invasion était bel et bien mondiale ! Il faisait jour lorsque nous survolâmes l’état du Nevada
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jusqu’à la base secrète côtière du Groom Lake. En contrebas, j’aperçus des militaires en train de casser du poulpe au M-16, sécurisant une des nombreuses pistes d’atterrissages pour que nous puissions atterrir. Lorsque nous nous posâmes au sol, un type aux cheveux gris éparses, tapant dans la cinquantaine, vint nous accueillir en civil : — Hi mister president, my name is Warren O’Bannon and your parents have put me in charge here. 1 Évidemment, tout le monde n’étant pas parfaitement bilingue comme moi, je suis contraint pour la suite de traduire plusieurs passages trop compliqués pour vous. A l’avenir, un conseil : ne répétez pas la même connerie avec vos enfants. — Leurs instructions étaient de vous donner le commandement de cette base ainsi qu’un accès illimité aux locaux dès que vous poseriez le pied sur ce sol, dit-il en me serrant la main. Félicitations, monsieur. Il nous enjoignit à le suivre et nous guida vers un entrepôt où un monte-charge géant nous attendait pour descendre au sous-sol, Warren ne lâchait pas un mot, le merdier à l’extérieur ne semblait pas affecter son calme imperturbable. Je tentai une approche : — Ça va, vous tenez le coup ici ? — Oh, oui, vous inquiétez pas, on est bien protégé, et ces saletés ont horreur du sable. La Zone 51 reste l’endroit le plus sûr au monde. Écoutez, vous devez sûrement souffrir du décalage horaire, pourquoi n’allez-vous pas vous reposer ? Je vais vous montrer vos quartiers. Des experts vont arriver des quatre coins du pays dans l’après-midi et dans les jours à venir pour faire face à cette crise. Je vous appellerai dès qu’il y aura du nouveau. O’Bannon exhibait cette sorte de bienveillance paternelle qui me laissait de marbre mais qui semblait faire mouiller Brenda. Elle plongea sa main dans mon pantalon et glissa un doigt entre mes fesses, sa manière à elle de dire qu’elle avait envie de moi. Du sexe ? Pas une mauvaise idée. 1. « Bonjour monsieur le président, je m’appelle Warren O’Bannon et vos parents m’ont chargé de diriger cet endroit. »
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7 Je reboutonnais mon pantalon lorsque O’Bannon frappa sur la porte métallique de nos modestes quartiers. J’avais baisé Brenda jusqu’à l’inconscience et elle gisait les fesses à l’air sur le lit de camp. Lorsque que je lui ouvris la porte, il remarqua à peine Brenda et m’informa de la capture d’un spécimen de pieuvre que des xénobiologistes de la NASA étudiaient en ce moment même. Je réveillai Brenda d’une claque sur le cul dont la texture souple ondula sous ma main. Elle gémit rêveusement puis releva lentement sa tête, rattachée à son oreiller par un filet de bave. Je lui balançai ses fringues dans la gueule et lui dis de nous rejoindre dans la salle principale. On aurait pu s’attendre à une orgie de technologie de pointe, de la branlette d’ingénieur en télécom, mais la salle principale du complexe souterrain de la Zone 51 tenait plus d’un centre d’appels que de la grotte de Batman. Quelques dizaines de bureaux séparés par des cloisons avec ce qu’il fallait d’ordinateurs et de téléphones, même pas d’écrans plasma géants ou de système de tracking GPS super sophistiqué, rien. L’action se situait dans une des salles annexes où un simple bureau avait été reconverti en table de dissection : — Jeez ! J’aurais cru que la Zone 51 serait mieux équipé pour ce genre de trucs, remarqua la xénobiologiste en chef, Gillian Burton, une grande perche rousse en blouse blanche avec un air contrarié et des lunettes en demi-lune. Brenda finit par débarquer avec un sourire rassasié au milieu des blouses blanches, les hommes la reluquèrent juste assez pour voir son visage se décomposer quand elle finit par comprendre ce qu’on faisait ici. Gillian Burton, le bras revêtu d’un gant en plastique tradition-
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nellement utilisé pour le touché rectal des bovins, trifouillait les viscères d’une énorme pieuvre à la robe rouge malsaine sectionnée de part en part sur la table de dissection. Brenda devint livide et se réfugia auprès de la poubelle la plus proche pour vomir ses tripes. — Heu, c’est qui ? me demanda Warren en aparté, je pensais que c’était votre assistante ou quelque chose dans le genre, mais ça n’a pas l’air d’être le cas. — Et bien, il s’agit de ma poupée gonflable, lui répondis-je, bien que sa question demandait réflexion. Que représentait Brenda pour moi au juste, hormis un plan cul fort praticable ? Le temps de lui répondre plus en profondeur, Gillian Burton et son équipe analysaient les premiers échantillons de la bête. — Je ne lui parle pas beaucoup, et quand c’est elle qui le fait, la plupart du temps ça ne vaut pas le coup de l’écouter. Elle ne m’aide pas non plus dans mes affaires, c’est plutôt un boulet à traîner en fait. — Alors pourquoi vous la gardez près de vous ? — Je crois que c’est parce qu’elle a des réactions très humaines. Je ne réagis pas comme tout être humain, vous comprenez. C’est un gros avantage, mais ça peut aussi être un défaut dans quelques cas mineurs. En observant son comportement, je vois comment un être humain normal vit les mêmes événements que moi, ce qui est très utile. Je comprends, mais ça ne vous dérange pas qu’elle soit au courant de l’existence de cette base ? La plus top-secrète des États-Unis, protégée par toutes les accréditations. Vous comptez vous débarrassez d’elle prochainement ? Ou je peux le faire pour vous peut-être, dit-il le plus nonchalamment possible, comme s’il avait l’habitude de faire ça tous les matins en buvant son café. Non, non, je pense que je vais la garder avec moi. Je crois même que je pourrais avoir une relation avec elle. Justement parce que, contrairement à toutes les autres, elle ne m’a jamais cassé les couilles pour que je m’engage avec elle. Elle ne m’a jamais parlé de « sentiments » ou
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d’« attention », des mots qui me font fuir en général. Et aussi parce que je pense qu’elle sera d’accord pour les parties à trois. Pendant ce temps, Gillian Burton, le lunettes relevées sur le front, scrutait les échantillons de peau au microscope et attira l’attention en prononçant « un-fucking-believable ». Nous nous tournâmes vers elle pour écouter ses conclusions : — Bon, je vous épargne les « c’est extraordinaire ! » et « je n’ai jamais rien vu de semblable ! », dit-elle en retirant d’un coup sec ses gants en plastique, mais il semblerait que le tissu que je viens d’observer n’appartienne à rien de connu sur Terre. — Extraterrestre, ça me parait évident, remarquai-je. — Non plus. Voyez-vous, notre ami est bien composé d’atomes et de molécules qui existent dans cet univers, mais en théorie, il est impossible que de telles molécules puisse former un organisme vivant. — De quel genre de molécules parle-t-on alors ? — Du triacétate de cellulose, plus connu sous le nom de Celluloïd. — Du Celluloïd ? Vous voulez dire, la matière avec laquelle on fait les dessins animés ? — Ou des pellicules de film, du moins jusqu’à l’avènement de l’ère numérique dans les années 2000 où on se tourna de plus en plus vers des moyens de stockage binaire. Quoiqu’il en soit, ces choses redéfinissent totalement la science telle que nous la connaissons. C’est tout ce que je peux vous apporter pour l’instant. Si vous voulez mon avis messieurs, vous devriez faire chauffer vos logiciels de recherche pour voir si des cas semblables n’ont pas été répertoriés. Je jetais un regard diligent à Warren, celui-ci ne pipait mot et se retira promptement pour lancer ses équipes à la recherche d’une piste. Je me repaissais pleinement de cette nouvelle autorité. — Autre chose, ajouta la dissectrice en chef, la masse et la taille de la pieuvre ont augmenté de 17% après que nous l’ayons prise en photo. Or, vous savez bien qu’avec la loi de conservation de la masse c’est impossible. C’est comme si ces créatures étaient faites d’unobtainium 1 . 1. Terme utilisé pour décrire tout matériau hypothétique ayant des propriétés impossibles pour tout matériau
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Je méditais sur ces précisions, mais je fus rapidement interrompu par un Warren revenant au pas de charge avec un air légèrement perturbé sur le visage. Ce qui, d’après ma connaissance, quoique limitée, du personnage, traduisait un total affolement. Monsieur, il y a un problème. Notre réseau de satellites espions est hors service, ce sont ces satanés nuages roses qui brouillent l’ensemble des communications entrantes et sortantes. Ils émettent même leurs propres signaux. Regardez. O’Bannon m’emmena près d’un poste de télévision allumé où je retrouvai Brenda en train de s’abrutir devant l’écran. Warren lui prit la télécommande des mains et fit défiler les chaînes en dépit de ses protestations. Aux premiers abords, je pensais voir les mêmes émissions, les mêmes JT, les mêmes séries, sauf que les êtres humains qui occupaient ces plages horaires avaient laissé place à des poulpes qui jouaient de la cornemuse et se gerbaient de l’encre sur la gueule à longueur de journée dans une parfaite parodie des comportements humains. Les coupures pub suivaient le même jeu, les produits présentés ne ressemblaient à rien de connu. Ils étaient tous à l’effigie des pieuvres et présenté aux gens comme une incitation à s’intéresser à des objets qui n’avaient plus aucune utilité pour eux. — Et ce n’est pas tout, écoutez. Il alluma un poste de radio adjacent. Quelque soit le fréquence, nous n’entendions que les bourdonnements télépathiques des pieuvres. — Sans ces moyens de communications cruciaux, je crois que notre investigation est compromise, monsieur. — Patron de la plus grande société d’espionnage du monde et même pas foutu d’utiliser Google. Le remarque venait de Brenda. L’évidence même de ses paroles avait creusé un blanc dans la conversation. — Oui... en effet, le câblage sous-marin par fibre optique fonctionne, Internet est toujours opérationnel, étrange d’ailleurs qu’elles n’y aient pas touché... fut forcé d’admettre O’Bannon. réel.
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— Hey, on parle de pieuvres en Celluloïd, nous rappela Gillian Burton. Des mollusques, merde ! Certes nombreux et organisés, mais ça reste quand même des animaux flasques et gélatineux. Vous les voyez cisailler un câble de fibre optique et ses cinquante couches avec leurs tentacules ? Faut pas exagérer non plus, c’est peut-être les animaux les plus intelligents après les dauphins, mais ça reste cons comparés à nous ! Par contre, ils sont à base de cellulose, un matériel de moins en moins utilisé depuis les années 80, ce qui suggère qu’ils sont originaires de cette époque, alors la vrai question c’est de savoir comment elles se sont adaptées à nos moyens de diffusion numérique qui ont tout au plus une dizaine d’années. Burton était une femme intelligente, je pris la note mentale de lui donner un bon poste dans mon gouvernement une fois que tout serait rentré dans l’ordre. De plus, elle avait raison. Les pieuvres avaient beau être nombreuses et organisées, elles restaient des animaux marins débiles. La suprématie intellectuelle était de notre côté, et il nous incombait de trouver un plan pour leur faire la peau. — Monsieur le président, on a trouvé quelque chose ! « Monsieur le président » comme c’était touchant, j’aimais de plus en plus cette dénomination. La voix était celle d’un gros chevelu aux lunettes rondes précédé par O’Bannon. Sur son badge était écrit « Sam Jackson ». — On a écumé les moteurs de recherche de fond en comble mais on n’a rien trouvé, c’est en utilisant nos ressources pour explorer le deep web 2 qu’on est finalement tombé sur quelque chose. On a découvert des créatures similaires présentes dans un film de science-fiction/catastrophe/postapocalyptique appelé Squids from Outer Space ou L’attaque des poulpes éviscérateurs de l’espace dans votre langue, avait-il prononcé en squeezant les « r » et en allongeant les voyelles finales. D’après la légende, il aurait été réalisé par un écossais du nom de T.J. Hammer, un mégalomane misanthrope qui vivait en ermite dans un manoir au bord d’un loch. Il serait devenu médiatisé après s’être fait naturaliser américain pour aller « casser du viét’ » d’après ses 2. La partie du web accessible en ligne, mais non indexée par des moteurs de recherche classiques généralistes. Le web surfacique (facilement accessible via des moteurs de recherche) a une taille d’environ 167 téraoctets. D’après des études faites à l’Université de Berkeley, la taille du deep web est estimée à environ 91 000 téraoctets.
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mots. Une des rares preuves de son existence serait une photo floue datant de sa conscription dans l’armée. A la base fervent anti-communiste (primaire, mais ce n’est que mon avis) il serait revenu de la guerre du Vietnam complètement désabusé, et aurait acquis depuis ce jour un dédain profond pour l’humanité tout entière. C’est ce qui l’aurait poussé à faire ce film qui exprime haut et fort sa vision de l’humanité. Il espérait que sa haine toucherait le plus large auditoire possible. Le film a fait un bide retentissant à sa sortie, il ne l’aurait pas supporté et aurait sombré dans la dépression. Un vrai paradoxe ce mec, il fait tout pour nous chier dessus et en même temps, il a désespérément besoin d’attention. Mais revenons à nos moutons, ou devrais-je dire nos mollusques : dans le film, ils ont les mêmes caractéristiques que nos poulpes à nous : fluos, une certaine prédilection pour la musique écossaise, se nourrissent d’informations, grossissent en présence d’appareils d’enregistrement et de communication et, pour finir, ils ont aussi la sale manie d’extraire les organes internes de leurs victimes. La seule différence, c’est qu’ils prêchent la destruction de la race humaine à court terme, et là où c’est très étrange, c’est que d’après le synopsis, ils réussissent ! — Non moi, ce que je trouve très étrange, c’est comment des putains de créatures de cinéma se retrouvent du jour au lendemain sur le pas de ma porte, c’est plutôt ça qui m’intéresse, avait lancé Brenda, que je trouvai de plus en plus charmante lorsqu’elle se confrontait aux scientifiques. — Heu, oui, bien sûr, mais là on en est réduit à spéculer. Personnellement, j’opterais pour une brèche similaire à une déchirure espace-temps mais qui serait plutôt un vortex entre notre réalité et un univers de fiction où vivraient nos hypothétiques créations artistiques. Quoique artistiques, je sais pas trop : j’ai regardé le début du film récupéré sur un réseau peer-to-peer crypté et ça m’avait l’air d’être un gros tas de merde. — Ça me paraît inconcevable, prononçai-je. — J’vous jure, c’est vraiment filmé avec les pieds... — Non, je veux parler de la brèche.
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— Ah bah ça, moi-même j’ai du mal à y croire, m’est avis qu’il faudrait plutôt demander à des écrivains de science-fiction ce qu’ils en pensent. J’en connais un qui a pas mal exploré les idées d’univers parallèles et de fausses réalités. Il est anglais lui aussi et très sous-estimé, son nom est Lance Turnover.
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8 Je passais le reste de mon après-midi et les jours qui suivirent scotché à la télé pendant que mes petits gars allaient pêcher des infos supplémentaires sur le Net. Je tombai sur plusieurs reportages tournés façon Envoyé spécial qui montraient ce qu’était devenue la vie à l’extérieur du bunker : contrairement à ce que j’avais pu voir dans Squids from Outer Space, les pieuvres ne persécutaient plus les êtres humains. En effet, les gens avaient repris leurs activités, comme si de rien était, et partout autour d’eux les pieuvres s’affairaient à nettoyer les rues et à coller des affiches de publicité semblables aux nôtres. Sauf que les figures humaines étaient remplacées par des pieuvres fluos et les textes étaient écrits dans le même langage que celui présent dans la transmission vidéo reçue le soir des élections. Les magazines envahissaient à nouveau les kiosques, mais avec des mollusques en couverture. Partout la production avait repris et les supermarchés ne désemplissaient plus. On s’extasiait de toute cette « nouveauté », sur ces objets manufacturés par les envahisseurs qui créaient des besoins nouveaux, de nouveaux codes. Toute présence humaine avait été éradiquée des médias et des objets, mais les gens continuaient à lire, à écouter, à regarder et à consommer avec un intérêt renouvelé, et semblaient vivre en harmonie avec les créatures de l’espace. Les pieuvres avaient tué pour assurer leur emprise, mais l’extermination n’était plus leur objectif. Plus le temps avançait et plus elles se différenciaient de leurs homologues sur écran. Ce n’est qu’en déchaînant la puissance de mon esprit que je parvenais à faire des connections entre les événements. Dans le film, les envahisseurs n’étaient que de vulgaires créatures bêtes et méchantes, elles n’avaient pas grand chose à voir avec l’organisation dont elles faisaient
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preuve ici. Elles n’étaient peut-être que les outils d’un plan concocté par un esprit supérieur qui opérait dans l’ombre du chaos qu’elles avaient causé. Un scénario différent, en phase avec toute leur étrangeté, presque infaillible tant il était global, totalitaire d’un genre nouveau. En fait, le mot pour le désigner n’avait pas été encore inventé. Mais les pieuvres avaient tout prévu sauf une chose : la subsistance d’un opposant. J’étais la couille dans leur système, il m’avait négligé, moi. Grave erreur, car j’avais réuni tout un staff composé de l’écrivain Lance Turnover, d’experts en malacologie 1 , de sociologues ostracisés, de pros reconvertis de la communication, de toute sorte d’analystes, de scientifiques, d’idéologues et même d’un pilote de navette spatiale. Tous marchaient à la cocaïne pour éviter de sombrer dans la dépression. Notre but était de trouver un plan pour contrer la menace mollusque, et nous étions en train de résumer point par point ce que nous savions sur les envahisseurs dans la salle de briefing. Si les mollusques venaient d’une autre dimension comme l’avait supposé Sam, ils se déplaçaient d’un univers au notre grâce à une sorte de porte interdimensionnelle. Quand et comment était-elle apparue, personne ne le savait, mais Gillian Burton avait suggéré que l’explosion numérique de ces dix dernières années ne devaient pas y être pour rien. Notre écrivain recruté pour l’occasion appuyait la thèse des créatures de fiction ayant opérées une transition vers la réalité tangible, ce n’était donc pas, comme on pourrait le croire, des extraterrestres. Elles ne provenaient pas d’une planète voisine, ni d’un coin reculé de notre galaxie, ni même d’une autre galaxie, ni même d’un endroit quelconque de notre univers. Elles n’étaient tout simplement pas réelles, leur réalité était différente de la notre où elles avaient fait une incursion et en avaient modifié les règles fondamentales. Nos sociologues arguaient qu’elles avaient supprimé tout pouvoir politique afin d’empêcher une réaction d’ordre planétaire à leur encontre. Une prise de conscience générale à propos de leur non-réalité aurait menacé leur pseudo-existence. Et cette logique se poursuivait encore aujourd’hui grâce à leurs nuages à rayon ultraviolet, leur mainmise sur les médias et la public1. La malacologie est la branche de la zoologie consacrée à l’étude des mollusques.
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ité. Elles brouillaient nos sens avec une lumière qui n’était pas naturelle, et nous abreuvaient d’images, de sons, de messages, saturaient notre espace de signaux et d’information pour faire disparaître la réalité telle que nous la connaissions et, à terme, la remplacer par quelque chose qui n’aura plus rien de réel : l’hyperréalité — la simulation de quelque chose qui n’avait jamais réellement existé. Le but était d’endormir l’humanité, lui faire croire que les pieuvres avaient toujours été là en s’insinuant dans l’inconscient collectif. Plus les gens verraient les pieuvres sur des écrans ou dans les journaux, plus ils finiraient par accepter leur présence et même par leur faire confiance. Bien sûr, il y en aurait toujours pour les critiquer ou remettre en cause leur présence et leur autorité, mais cela irait rarement plus loin. Du moment que les envahisseurs occupaient la tête des médias, les mouvements de contestations seraient voués à être minoritaire. Les scientifique se répandaient en conjectures sur la façon dont cette supposée brèche s’était ouverte, il s’agissait de loin du point le plus obscur que nous avions rencontré. Ils accusaient les médias d’avoir fabriqué de fausses informations qui auraient détourné le réel de sa course en multipliant les signaux sur la campagne présidentielle alors que tous les candidats sauf un étaient morts. Ils avaient voulu rendre l’événement encore plus important qu’il ne l’était déjà, dans l’unique but de se préserver. En fabriquant des informations à partir du néant, ils ont hypertrophié son importance et l’ont transformé en une simulation artificielle, presque virtuelle. Le réel s’était mis à glisser à l’insu de tous et c’était cette effusion de fiction au sein d’une instance censée représenter la réalité qui aurait élargi suffisamment la brèche pour laisser passer tout l’armada du Mollusk Dominion. — Tu vois, qu’est-ce que je te disais, remarqua Brenda, tout était faux. Gillian Burton objecta que, d’après ses expériences les plus récentes, les mollusques réagissaient très fortement aux ondes de communications et à tous les procédés permettant d’enregistrer de l’information. Mais sans la présence de l’un ou de l’autre, elles se trouvaient fortement diminuées, quasiment aveugles : « c’est d’ailleurs ce qui leur donne du fil à retordre dans le
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film, car la technologie ne s’est pas encore implantée partout. Mais pensez-vous, dans le monde d’aujourd’hui où il y a quasiment une borne WiMax derrière chaque cactus, c’est devenu un terrain de jeu pour elles. » Elle ajouta qu’elles auraient très bien pu s’infiltrer sans anicroche par toutes les failles invisibles dans notre réalité sans que nous nous en apercevions, c’est à dire par l’intermédiaire d’écrans, de moniteurs et même d’images, mais au lieu de ça elles avaient voulu faire de leur invasion un spectacle saisissant, aux couleurs flashy, très 80s. Leur but était de marquer l’esprit collectif afin d’imposer leur existence et de ne laisser aucun doute sur leur degré de réalité, de vérité. Mais si l’existence d’une telle brèche s’avérait juste, remarqua l’écrivain Lance Turnover, un vieillard grisonnant au visage balafré, il était possible que son ouverture ne soit pas limitée à un seul univers de fiction. Peut-être qu’elle communiquait sur d’autres univers de fictions moins hostiles, dotés de race moins belliqueuses envers les hommes, un multiverse où prendraient vie toutes les créations humaines. Il trouvait l’idée fascinante et se voyait déjà entrer en contact avec les multiples personnages que nous avions créés pour leur demander s’ils soupçonnaient l’existence d’une Terre 0, s’ils considéraient leurs créateurs comme des dieux, ou si, au contraire, ils concevaient notre Terre à nous comme un univers de fiction et que leur monde à eux leur paraissait bien réel. Peut-être que leurs propres auteurs avaient fait des œuvres mettant en scène notre propre existence, et qu’au final nous n’étions que des personnages de fiction dont les péripéties avaient été écrites par un tiers. Notre psychologie serait sorti de l’imagination d’un autre et ne serait pas le fruit de notre éducation comme nous l’avions toujours cru. Ou peut-être que des choses telles que l’imagination n’avaient jamais existé, qu’en réalité les artistes n’étaient que des gens doués d’une habilité spéciale, celle d’entretenir un lien avec ces univers parallèles ? Leurs œuvres ne seraient alors que de simples descriptions de ce qui existe déjà au delà de la brèche. Des concepts comme le libre arbitre n’existaient pas et notre vie se résumait au début d’une ligne jusqu’au mot FIN sur un bout de papier. Qu’en ce moment même, quelqu’un lisait nos aventures et qu’il lui suffisait de sauter quelques lignes pour se renseigner
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sur un avenir qui nous était inconnu. L’existence ne serait qu’un concept surestimé car il était impossible de savoir si ce que nous expérimentions était réel ou juste le fruit d’une imagination fertile. Tout ceci était troublant, mais je lui priais de se recentrer sur le sujet, à savoir que les pieuvres détenaient aussi bien le soft power que le hard power 2 à la surface du globe et que cela était bel et bien réel. D’après les idéologues, il restait peu d’espoir pour qu’une révolution vienne de l’intérieur. Les gens avaient retrouvé leur confort relatif et se fichaient bien de savoir qui tiraient les ficelles, créatures des fonds spatiaux ou pas. Du moment qu’ils recevaient leur salaire tous les mois, tout allait bien. Je me levai donc devant l’assistance et déclarai que nos yeux devraient se tourner vers les étoiles où se situait notre hypothétique salut : il fallait tabler sur l’idée de Turnover comme quoi des puissances extérieures bienveillantes existaient au delà de la brèche et qu’elles pourraient nous venir en aide. Mais les communicants émirent un bémol : comment entrer en contact avec ce qui n’était pas réel ? Avec ce qui évoluait dans un référentiel différent du nôtre, un peu comme les tachyons ou les neutrinos ? Après moult délibérations sur les moyens d’actions et un passage en revue des propositions des différents membres du staff, nous retînmes celle qui était la plus ambitieuse : la mienne. Nul besoin de l’imposer, il suffisait juste d’être convaincant, c’est ça la politique les enfants. Mon plan était de transmettre un signal suffisamment puissant afin qu’il puisse être capté par une station située de l’autre côté de la brèche. J’espérais qu’une des nombreuses nations futuristes imaginées par nos artistes serait suffisamment avancée technologiquement pour recevoir notre message et serait à même de nous libérer de nos oppresseurs. Cet objectif périlleux sans aucune garantie de réussite était doublé d’un obstacle majeur : l’impossibilité de communiquer à partir de la Terre. Les scientifiques avaient même envisagé d’utiliser le programme SETI 3 : se 2. Le hard power désigne la capacité d’influence d’un corps politique sur le comportement d’autres corps politiques à l’aide de moyens militaires et économiques, tandis que le soft power caractérise la capacité à influencer indirectement le comportement d’un autre acteur à travers des moyens non coercitifs (structurels, culturels ou idéologiques). 3. Programme d’origine américaine qui date des années 1960. Il regroupe des projets dont le but est de détecter les signaux qu’une intelligence extraterrestre pourrait émettre, volontairement ou non, depuis sa planète d’origine.
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servir des millions d’ordinateurs reliés entre eux pour relayer le message aussi loin que possible dans le cosmos, mais le Nuage ne laissait passer aucune communication, si fort le signal soit-il. Une seule solution s’imposait à nous : sortir du Nuage et émettre notre message depuis l’espace. L’entreprise était incroyablement risquée, mais réalisable grâce aux moyens de la Zone 51. Comme Warren O’Bannon m’en avait informé, la base abritait dans ses hangars un prototype de navette spatiale révolutionnaire de la NASA, financé en partie grâce à l’argent de mes parents. Elle n’avait pas besoin de centaines de litres de kérosène ni de propulseurs latéraux pour assurer une poussée verticale conséquente vu qu’elle décollait à l’horizontale, s’élevait gracieusement dans les airs puis traversait, sans difficulté les différentes couches de l’atmosphère avant de quitter la pesanteur terrestre et se retrouver ainsi, flottant seule dans l’espace. Le pilote/astronaute que j’avais recruté, Jack Walden, ressemblait plus à un cow-boy qu’à un doctorant en astrophysique mais on m’assurait qu’il était le mieux placé pour accomplir les frasques qu’exigeait mon plan. Il allait jusqu’à passer ses nuits dans la navette pour « s’acclimater à l’engin », selon ses propres dires. Il fallait faire vite, car des rapports venant de la surface nous indiquaient que les pieuvres arrivaient par vagues de plus en plus nombreuses et que la position ne pourrait plus être tenue très longtemps.
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9 L’alarme retentit la nuit alors que je tentais un rapport anal avec Brenda. Les mollusques avaient pénétré l’enceinte de la base alors que je n’en étais même pas rendu là avec ma partenaire. O’Bannon vint nous chercher avec le reste de mon staff et me dit stoïquement : « Il est temps. », ce après quoi nous rejoignîmes un détachement armé de taille réduite pour ne pas attirer l’attention. Nous empruntâmes le monte charge et sortîmes du complexe. Les abords de la base n’étaient plus du tout plongés dans le calme relatif de notre arrivée. Les rafales de M-16 faisaient rage dans le désert et le bruit des balles sifflant dans l’air semblaient se rapprocher un peu plus à chaque fois. La lumière des explosions se réverbérait sur l’épaisse fumée des bâtiments en flamme, les cris des soldats éviscérés disparaissaient dans des échos funèbres. Les survivants se répandaient en insultes contre l’agresseur : « eat that, motherfucker ! », « who’s your daddy now, huh ? », « Ah ! You’re dead, you fucking squid ! » 1 . Les lances grenades et les mines tactiques pulvérisaient les pieuvres en petits morceaux incandescents qui s’aggloméraient avec le sable du désert. L’action des lance-flammes les faisait flamber comme des balles de ping-pong, mais peu importe le nombre de tuées, les pieuvres revenaient toujours dix fois plus nombreuses En manœuvrant le plus discrètement possible, nous atteignîmes le hangar où se trouvait la navette, dissimulée sous des bâches. Nous lui ôtâmes ses couvertures pendant qu’O’Bannon et ses gars ouvraient les portes du hangar. Une armée de poulpes menés par un calmar géant aux couleurs rasta-fluo attendait patiemment derrière. Les soldats ouvrirent le feu pour les retenir, mais c’était perdu d’avance. De nombreux chargeurs furent vidés le temps que nous fassions 1. « Prends ça, espèce d’enculé ! », « Je vais t’apprendre qui est le maître », « T’es mort, saloperie de poulpe ! »
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le plein de kérosène pour la navette. Au moment où les poulpes submergèrent le détachement, O’Bannon se saisit du M-16 d’un soldat mort au combat et je le vis perdre son flegme pour la première fois. Il arrosa rageusement de balles les mollusques sur un angle de 90 degrés à l’horizontale en criant « AAAH, I’LL FUCKIN’ KILL YOU ALL, INVERTEBRATE COCKSUCKERS ! » 2 . Cris, explosions et rafales résonnèrent dans mes oreilles et je tirais Brenda par la main pour qu’elle grimpe avec moi dans la navette, du coin de l’oeil je vis O’Bannon et plusieurs membres de mon staff éclater en une pluie de cervelle rose qui tapissa les parois et éclaboussa les jambes de Brenda, nues, coincées dans une mini jupe et des talons hauts. Je m’installai à la place du co-pilote. Notre pilote était en caleçon, les cheveux décoiffés, il venait à peine de se lever mais avait déjà ses mains sur les commandes. Il s’apprêtait à partir quand j’entendis une voix percer par dessus le vacarme des moteurs rugissants. Lance Turnover nous suppliait de lui ouvrir. Incroyable ! Il s’en était tiré. Nous ouvrîmes la porte du cockpit et il s’y engouffra juste à temps. Nous sortîmes lentement du hangar. Une fois à l’extérieur, Walden mit les propulseurs latéraux en marche, la carlingue se mit à vibrer intensément alors que chauffaient les turbines. Brenda m’agrippa la main. Le décollage nous comprima sur nos sièges et carbonisa les dizaines de mollusques agglutinés sous les propulseurs. Nous prîmes rapidement de la vitesse, et sous nos pieds, villes, terrains, grands espaces et lumières rétrécirent au fur et à mesure que nous nous rapprochions de l’inquiétante masse nuageuse pourpre. Le plan était de passer à travers la flotte du Mollusk Dominion le plus discrètement possible. Pour cela il fallait maintenir le silence radio et couper tout appareil susceptible d’afficher une quelconque information. Jack Walden devait ainsi manœuvrer la navette propulsée à mach 10 jusqu’à la dernière couche de l’atmosphère et traverser le lacis de vaisseaux en mode manuel, instruments de navigation éteints. Autant dire que l’opération était incroyablement risquée. Le nez de la navette creva les nuages et nous nous retrouvâmes instantanément de l’autre côté, au milieu d’un gigantesque amoncellement de vaisseaux et d’appareils extraterrestres. La lumière noire provenait d’innombrables sphères qui brillaient cent fois plus que des néons 2. « AAAH, J’VAIS TOUS VOUS BUTER, ENCULÉS D’INVERTÉBRÉS ! »
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à ultraviolet. La fumée qui formait les nuages était sécrétée par de nombreux appareils en suspension dans les airs. Malgré les ennuis qui s’annonçaient devant nous, revoir la lumière du Soleil — filtrée de ses rayons néfastes par les vitres teintées de la navette — nous procura une joie sans pareille. Devant nous s’étendait le vaste armada des pieuvres, agencé de façon compact sur des kilomètres. Nous virevoltions entre les vaisseaux destroyers et frôlions les bâtiments de guerre, et je ne pouvais m’empêcher de trouver ces derniers un peu trop carton pâtes, trop plastique, aux couleurs trop flashy. En somme, des maquettes à l’échelle 1 :1, mais est-ce que l’appellation « maquette » tient toujours dans ces cas là ? Rien ne semblait indiquer qu’elles nous avaient détectés. Notre vitesse était considérable et notre pilote faisait preuve de réflexes fulgurants, heureusement, comparés à ces vaisseaux de tailles cyclopéennes, nous étions petits, rapides, agiles et il restait suffisamment d’espace pour manœuvrer dans les mailles du filet. Je réalisais que nous opérions le premier acte héroïque du XXIème siècle. Nous foncions droit vers le Soleil, derrière nous la planète bleue, massive, était enfouie sous un matelas pourpre, et nous flottions dans l’éther parmi des centaines de vaisseaux. Nous n’entendions aucun son, hormis les vibrations de la carlingue, qui donnaient une impression bizarre de sécurité. Notre sailli était inimaginable, seul contre tous, surgissant dans l’infinité spectrale. Tout était trop rapide, je me projetais moi-même à l’extérieur du vaisseau, en travelling autour de la coque, avec des ralentis en pleine action et de multiples changements de plans. Je pouvais presque entendre la musique symphonique grandiloquente qui montait dans mes oreilles... Notre baroud d’honneur dépassait toute les situations désespérées que l’histoire avait produites. Pour la seconde fois dans ma vie, j’étais impressionné et j’ignorais comment tout cela finirait. Par je ne sais quel miracle, nous avions réussi à dépasser les lignes ennemies sans attirer l’attention. La Station spatiale internationale se profilait devant nous. Complétée un an auparavant, elle était constituée de deux ailes pourvues de huit panneaux solaires, chacune se déployant sur 74 mètres de large devant nous et d’un assemblage de modules construits par des pays
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d’Amérique, d’Asie et d’Europe qui s’étendait sur 108 mètres de longueur. Nous réduisions notre vitesse, mais la station ne cessait de grossir, parfaitement immobile, reflétant les rayons du Soleil. Nous enclenchâmes le pilote automatique pour nous arrimer au module d’amarrage universel. Le navette pivota lentement, seul le vrombissement du moteur troublait le spectacle magique du Soleil éclairant la Terre. Quand j’étais nain, je m’étais toujours dit que le jour où j’irais dans l’espace, je ne manquerais pas d’admirer la surface de la Terre, ses mers et ses continents troublés par les masses nuageuses en suspension dans l’atmosphère, et l’éclat bleu de sa douce courbure se dégradant vers le noir du ciel étoilé. Jamais je ne me serrais imaginé la voir ainsi, sous un nuage d’immondices, encerclée par une armée de pieuvres issue d’un film de série Z. Je réveillai Brenda et nous enfilâmes tous les trois des tenues adéquates pour la vie en apesanteur. Turnover avait emporté avec lui un attaché-case « en cas d’inspiration » m’avait-il dit. Un déclic nous signala que la navette s’était arrimée à la station. Nous ouvrîmes la porte de sortie qui donnait sur un sas où régnait l’obscurité. Nous sortîmes nos lampes et commencèrent l’exploration pendant que notre pilote restait dans la navette afin d’effectuer quelques réglages pour le retour. Nous flottions en apesanteur, agrippant des protubérances pour nous donner les impulsions nécessaires au déplacement, et nous scannions les environs avec nos lampes, découvrant des enchevêtrements de câbles et de bidules électroniques. Malgré la présence d’un hublot de temps en temps, chaque module était désespérément noir, nous n’entendions que le bourdonnement inquiétant des appareils de la station. Ouvrant une à une les portes pressurisées, nous nous rapprochions du Node 3, le module de survie dans l’espace le plus avancé au monde. Mais un bruit irrégulier, proche de nous, se fit entendre. Je braquai la lampe sur ce que je croyais être la source du bruit et je découvris avec effroi un cadavre, probablement d’astronaute, figé sur sol, la bouche ouverte, d’où sortait un liquide visqueux et brunâtre. Mais ce n’était rien comparé à la lumière de deux yeux qui me fixaient, reflétant le faisceau de ma torche. Des
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yeux de pieuvres. « Non ! » émis-je simplement. Mais la pieuvre bougea avant que je pus faire quoique ce soit. La porte du Node 3 s’ouvrit et un vaste murmure s’éleva de l’intérieur du module. Lorsque nous y mîmes le nez, la station entière s’éclaira, et nous découvrîmes que les parois du module grouillaient de pieuvres multicolores regardant dans notre direction, tandis qu’au bout du cylindre flottait, droite, bras croisés, une silhouette humaine. Celle du président de la République française, Nicolas Sarkozy.
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10 Nous n’étions que quatre personnes et quelques pieuvres à occuper le module mais c’était vraiment une foule par rapport à sa petitesse. La fameuse console de communication, pierre angulaire de mon plan, se trouvait derrière un Sarkozy flottant, habillé d’une veste de costard, dont les manches étaient retroussées, et d’un jean avec des baskets. Il avait la peau hâlée à cause du mauvais filtrage des UV de la station et portait une Rolex au poignet, un modèle de nouveau riche d’assez mauvais goût pour moi, qui avait toujours eu une préférence pour les montres Cartier. — On dirait que vous sortez tout droit d’un film, nous dit-il en souriant derrière ses Ray-Ban dorées. Je restai muet, examinant les possibilités. — Vous avez mis du temps à venir, continua-t-il, ça fait un moment que je vous attends ici. Je vois que vous et votre petite bande avez découvert pas mal de choses sur ce qui se tramait, bien que votre inexpérience vous a fait faire quelques erreurs de jugement, fit-il avec ironie. Moi, en arrière plan, doublant tout le monde, impossible ! — Oui, en effet, je pensais qu’une certaine intelligence tirait les ficelles en arrière plan. J’avais tort. — Ah ah, vous êtes drôle. Se pavaner en prétendant être à ma place vous a donné la grosse tête. Techniquement, vu que les élections présidentielles n’ont pas eu lieu, je suis toujours président et vous êtes un imposteur. D’ailleurs, j’ai toujours une longueur d’avance sur vous et vos informations. Vos parents, par exemple, vous pensez toujours qu’Obama les a fait assassiner ?
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Là il m’avait eu, m’attaquer sur un des rares sujets sensibles. Mais je maintins fermement mon visage derrière un glacis protecteur ne laissant filtrer aucune émotion. Brenda semblait sur les nerfs, comme d’habitude, mais je ne détectais aucune surprise chez Turnover. — Ce serait vous révéler toute l’intrigue... mais bon, de toute façon, je suis le méchant de l’histoire donc c’est mon job, dit-il avec un sursaut d’épaule pour rajuster sa veste. Donc, voyons voir, par où commencer... Si on sautait la langue de bois pour passer directement à l’essentiel, hm ? Voilà, le réel, ce n’est plus vraiment ce que c’était. A vrai dire, depuis le 11 septembre 2001. A l’époque, j’étais ministre de l’intérieur et j’entretenais des liens rapprochés avec madame la ministre de la défense au sujet du contre-terrorisme. Je me préparais déjà à gagner les prochaines élections, et j’avais promis mon poste actuel à Michèle Alliot-Marie si elle me laissait jeter un œil sur ses enquêtes d’espionnage international, dans l’espoir de déceler un gros coup médiatique. J’étais donc au courant des méfaits de vos parents et de leur marotte sur les attentats du 11 septembre. J’ai appris plus tard qu’ils avaient déserté leur poste pour les États-Unis. J’ai envoyé un de mes homme en faction là-bas, il les a pisté jusqu’à la Zone 51 et il est parvenu à gagner suffisamment leur confiance pour occuper plusieurs postes importants dans leur petite organisation. Comme quoi, n’importe qui peut se faire facilement berner. — O’Bannon, dis-je calmement, pris d’une soudaine révélation. — Tout juste. Le pauvre n’a pas du apprécier que je le laisse ainsi derrière après tout ce qu’il a fait pour moi. — C’est pas faux, remarquai-je en me remémorant les derniers instants d’O’Bannon, pris d’une colère noire, tirant sur tout ce qui bougeait avant de se faire bouffer par un calmar géant. — Qu’importe, dit-il négligemment, il fallait que vous voyiez ça. Ces pieuvres ne sont pas très loquaces, et ç’aurait été frustrant de mettre en place un plan aussi génial sans pouvoir en parler à qui que ce soit. Alors qui de mieux choisi que mon concurrent direct, le seul qui ait autant d’ambition que moi, quel plaisir d’être témoin de sa défaite la plus amère ! Quelle ironie shakespearienne !
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— C’est trop d’honneur, dis-je, impassible, si vous pouviez cependant éviter les références littéraires mal placées, merci, et pourrait-on se recentrer sur le sujet ? J’aimerais savoir en quoi les attentats du 11 septembre ont quelque chose à voir avec ce qui se passe maintenant ? — Vous êtes plutôt du genre impatient, vous, dit-il avec agacement, et c’est moi qui vous le dit ! Le 11 septembre, comme vous l’ignorez sans doute, c’était l’événement pur qui concentre en lui tous les événements qui n’ont jamais eu lieu. Un chose si énorme, si imprévisible, que la Terre s’est arrêtée de tourner un instant. L’humanité redécouvrait ce qu’était un véritable événement, dans toute son essence, sa simplicité et son horreur. Elle redécouvrait le réel. Les gens auraient pu prendre conscience qu’il ne s’agissait que d’une conséquence de notre nouveau monde numérique. Mais ils n’eurent tout simplement pas le temps car les médias se ruèrent sur cet événement qui les dépassait et il s’empressèrent d’exorciser sa puissance brut, de multiplier les images et les informations à son propos. Si bien qu’ils finirent par ponctionner toute sa substance réelle en l’enfouissant sous des couches de commentaires, d’explications et de rationalisations, lui ôtant tout son côté primaire, immédiat, réel. Le véritable événement fut remplacé peu à peu par une pure simulation. Mais celui-ci était bien trop gros pour être oublié, et sa disparition laissa un néant qui ne pouvait se résorber. Et ce néant, une sorte de trou noir émotionnel non résolu, se transforma en une brèche permanente dans le réel. Du moins, les gens que je paie pour penser à ma place m’ont dit que c’était l’hypothèse la plus couramment acceptée, mais il reste encore un voile de mystère sur la véritable origine de cette brèche. Il marqua une pause, comme pour me laisser le temps d’assimiler toutes les informations qu’il venait de me donner. La satisfaction pouvait se lire derrière ses Ray-Bans. De toute évidence, il me croyait abasourdi par toutes ces connaissances. — Et comment savez-vous tout ça ? Dis-je pour aller dans son sens (il faut toujours faire croire à l’ennemi qu’il est mieux informé que vous — Sun-Tzu ou Molotov, je ne sais plus) — Ce sont vos parents qui ont découvert cette brèche bien plus tard lorsqu’ils étaient aux mains de système Echelon. Lors de recherches personnelles, ils ont remarqué que de nom-
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breuses transmissions de données disparaissaient dans l’infinité cosmique et, à l’inverse, leurs instruments captaient des milliers de giga-octets d’informations sans source apparente. Ces informations ne ressemblaient à rien de connu, et naturellement, ils ont tout de suite pensé à des extraterrestres. A côté de ça, la responsabilité des attentats du 11 septembre c’était du pipi de chat. Ils ont voulu garder à tout prix l’information secrète et très peu de personnes ont été mises au courant. Parmi elles il y avait Warren, qui reportait directement à moi. Il faut reconnaître que vos parents ne manquaient pas d’ambition. S’ils avaient gardé le secret, c’était pour se réserver l’opportunité d’établir un premier contact avec les aliens. D’où la construction de la navette que vous avez prise pour venir jusqu’ici. Sauf que les transmissions se sont poursuivies et vos parents ont finit par remarquer qu’elles n’avaient rien d’extraterrestre vu qu’elles parlaient aussi bien de la France ou de la Terre, mais dans des contextes totalement différents. Suite à cette remarque, Turnover mis les mains derrière le dos et pouffa très légèrement en regardant le sol. — Le reste, vous le connaissez déjà, même si ça vous a pris du temps à cause de votre manque de jugeote congénital. La réalité fuit effectivement par une brèche qui s’élargit de façon exponentielle à cause de l’orgie numérique qui continue de sévir en ce début de siècle. Tout objet passant dans l’œil d’une caméra ou d’un appareil photo, retransmis en ondes numériques ou en signaux électriques, visualisé sur un écran ou en image, perd une partie de sa réalité qui est remplacée par sa propre simulation. Il reprit son souffle, épaté d’avoir casé autant de termes techniques dans une seule phrase. — Depuis le 11 septembre 2001, le monde se transforme peu à peu en sa copie simulée. En tant qu’hommes politiques, nous étions exposés aux objectifs des caméras et des appareils photos plus que quiconque, si bien que toute notre essence s’est faite aspirer de l’autre côté de la brèche, et sur Terre ne restait plus que l’image de nous-même. C’est ce que sont tous ces cadavres en décomposition que vous avez vu déferler sur les chaînes : des simulations, des leurres. Pendant ce temps là, je me trouvais de l’autre côté de la brèche.
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Il marqua une pause et nous dévisagea pour appuyer sa sentence. Il inspira longuement l’air recyclé de la station. Je pouvais voir dans ses yeux qu’il respirait sa propre personne, comme s’il était doté d’une destinée manifeste. Turnover assistait à la scène avec un sourire en coin, on aurait presque dit qu’il s’amusait. Autour de nous, des pieuvres flottaient nonchalamment en apesanteur, s’accrochant aux parois avec leur tentacules avant de se relancer d’une légère poussée dans le vide. — Derrière la brèche se trouve le multiverse de la fiction, reprit-il. L’ensemble des mondes de fictions créés par l’espèce humaine depuis la nuit des temps. Films, séries, livres, BD et même jeux de rôles. Un univers pour chaque travail de fiction où déambulent les personnages qui leurs sont rattachés. Une vaste constellation d’univers parallèles et, si vous voulez mon avis, un beau bordel, c’est pire que le parlement. Bref, en passant de l’autre côté, je suis tombé complètement par hasard sur le territoire du Mollusk Dominion, des créatures peu gâtées par la nature, comme vous le savez déjà, mais qui, dans le contexte de la brèche, prenaient une toute autre importance. Grâce à leur télépathie, elles ont scanné mes pensées et ont eut vent de l’existence de la Terre. Après tout, elles ont été créées pour cette seule et unique raison : envahir la Terre. Alors elles ont pris leur destinée à cœur et se sont fiées à moi pour savoir quelle approche adopter. Ainsi j’ai pu les influencer, les convaincre que l’extermination n’était pas la meilleure des solutions et devant tant de clairvoyance, elles n’ont pu qu’abdiquer. En tant que créatures composées à 50% d’information, elles distinguaient très clairement la brèche et, une fois que tout était en place, ce fut un jeu d’enfant de passer de l’autre côté. Je restais silencieux, mimant le défaite. Sa bouche se déforma en un rictus de satisfaction. — Et c’est à ce moment là que j’éclate dans une grandiloquence surannée pour t’enfoncer, toi et ta greluche, qui vous êtes réfugiés sur une station spatiale déjà occupée pour trouver une aide qui ne viendra jamais. Alors que je suis au sommet de ma puissance, la Terre est entre mes mains et personne ne peut me barrer la route, finit-il avant d’imiter le plus cliché des rires sardoniques de grands criminels trop fiers d’eux.
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Une pieuvre, dont la poussée cinétique s’épuisait peu à peu, s’immobilisa devant moi et me fixa comme si j’étais la dernière des sous-merdes. Lance Turnover, qui n’avait pas dit un mot lors des explications fastidieuses de Sarkozy, intervint soudainement : — Excellent, continuez comme ça ! Vous êtes tellement à fond dans vos rôles, si imbus de vous mêmes, exactement comme je vous avais imaginé. Je ne comprenais pas où il voulait en venir. — Allons, ne faites pas ces têtes là. Vous ne vous êtes jamais posé la question de savoir qui j’étais vraiment ? Comment suis-je arrivé ici alors que tout le monde est mort dans des circonstances ignobles ? Nous le dévisagions tous comme s’il venait de lâcher un gros pet dans le vide intersidérale. On aurait dit que les pieuvres elles-mêmes se sentaient concernées par ce qu’il avait à dire. — Oui, je crois qu’il est temps de vous dire que vous êtes tous des personnages inventés d’une histoire que je suis en train d’écrire. — C’est une blague ? s’exclama Brenda, interloquée. — Ça oui ! et la meilleure qui soit. Vous croyiez depuis le début appartenir au réel, vous n’en avez jamais douté, pas même quand j’ai fait mon discours dans la salle de briefing, il aurait du vous mettre la puce à l’oreille, dit-il en se tournant vers moi. — Et qu’est-ce qui me dit qu’on ne se joue pas de moi, encore une fois ? dis-je, quelque peu excédé. — Parce que je connais tout de vous, je vous ai imaginé. Je pourrais vous raconter tout depuis le début mais j’ai encore plus simple : comment vous appelez-vous ? — Je... heu... Le trou. — Vous ne le savez pas car je ne vous ai pas donné de nom. Maintenant, dans la réalité, peuton être candidat aux élections présidentielles sans au moins avoir un nom ? Non, la preuve que



62



LES ÉLECTIONS PRÉSIDENTIELLES N’ONT PAS EU LIEU



nous sommes ici dans une œuvre de fiction. — Alors, tout est faux depuis le début ? — Pas nécessairement, la brèche existe vraiment, mais elle en est à un stade beaucoup plus avancé que dans cette histoire. Ce n’est plus une simple porte entre le réel et la fiction, les deux se sont tellement mélangés qu’on ne peut plus vraiment les distinguer. Par exemple, je suis à la fois l’auteur mais également un personnage dans ma propre histoire et les choses me paraissent aussi réelles que vous. T.J. Hammer est une sorte d’alter-égo cinématographique et son film reprend pas mal de points d’une nouvelle que je n’ai jamais publiée. Pour vous en revanche, il n’y a rien de plus réel. Vous évoluez dans un univers qui a ses propres règles et je ne vois pas pourquoi votre existence aurait moins de valeur que la mienne. Je ne suis qu’un simple spectateur au regard omniscient, et j’avoue que je ne me suis jamais autant éclaté, vous voir vous battre pour le contrôle d’une minuscule Terre alors qu’il y a une infinité d’univers à créer sur lesquels on peut avoir un contrôle absolu, quelle ironie ! — Attendez, ce n’est pas possible. Il y a tout un monde à l’extérieur qui vit et évolue, c’est impossible que vous ayez pu tout imaginer. — C’est flatteur de votre part, ça veut dire que je suis parvenu à créer un univers suffisamment crédible. Désolé de vous décevoir, mais ce que vous appelez le « monde » n’est que votre perception à un endroit et à un moment donnée. Le talent réside dans le fait de suggérer une connaissance parfaite de l’univers de l’œuvre à travers les faits relatés. Ce qui n’est bien sûr qu’une illusion, l’auteur doit évidemment créer un contexte mais celui-ci sera forcément limité. Seul un dieu pourrait imaginer un univers dans son ensemble et tous ses rouages. Mais depuis que la brèche existe, j’ai l’impression que ces deux catégories se rejoignent. Ce n’était pas idiot. Après tout, il y avait des moments où j’avais vraiment l’impression que des épisodes de ma vie passaient à la trappe. Je me retrouvais à un endroit et paf ! L’instant d’après, j’étais autre part. Cela ne m’avait jamais interpellé auparavant, mais à aucun moment de ma vie il ne se passait rien, comme si les événements s’enchaînaient et me poussaient
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sans cesse vers l’avant. Et la façon dont j’avais survécu jusqu’ici, c’était vraiment tirée par les cheveux, serais-je encore en vie si je n’avais pas été le personnage principal ? Par contre, Turnover était un peu à côté de ses pompes quand il parlait de talent : cette histoire de mollusques qui envahissaient la Terre, quoi de plus ridicule ? Et dire que j’avais pris cela tellement au sérieux ! Les aliens qui parlent anglais, la Zone 51, les conspirations mondiales, toute cette violence et ce sexe gratuit ? Ça ne pouvait être que l’œuvre d’un dérangé notoire. Je faisais parti de cette histoire débile à mes dépends, cela me consternait. En plus, j’étais probablement lu à l’instant. Si seulement j’avais quelque chose d’intelligent à dire... — Mais pourquoi nous révéler tout ça maintenant ? Vous n’avez pas peur de briser la quatrième mur 1 ou de rompre le continuum espace-temps, quelque chose dans le genre ? — Non car je n’ai pas écrit de suite. Je me suis arrêté exactement à ce point de l’histoire et je ne sais pas comment la finir, avoua-t-il avec une certaine gène. Alors qu’il avait remis en cause la Création toute entière quelques minutes plus tôt, nous étions tous là à le fixer comme s’il était le dernier des abrutis. — Syndrome de la page blanche, dit-il pour se justifier, comme je ne trouvais pas de fin, je me suis dit que je pourrais demander à mon personnage principal s’il avait des propositions. Après tout, c’est le premier concerné, il doit bien avoir son mot à dire. — Non, je ne vois pas de quoi vous voulez parler. La question me semblait si honteusement déplacée qu’elle me faisait perdre mes moyens. — Mais si, allez, un petit effort d’imagination. La seule contrainte, c’est que la fin doit être cohérente avec le reste de l’histoire. S’il n’y a pas de fin, votre existence sera à jamais précaire, vous resterez bloqué sur un sentiment d’inachevé pour l’éternité et prisonnier de votre propre personnage. — Dans ce cas là, j’ai bien quelques idées, dis-je après avoir hésité longuement, en proie aux doutes les plus existentiels. Mais c’est plutôt étrange de décider de notre propre avenir, ce ne 1. « Briser le quatrième mur » est un procédé utilisé dans une narration ayant pour objectif d’interrompre le processus naturel d’identification du lecteur aux personnages auxquels il est confronté. La technique la plus élémentaire consiste à prendre à partie le lecteur ou le spectateur en l’interpellant directement.
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sont que des mots sur un papier mais quelque part nous savons que nous allons les vivre dans notre réalité – ou fiction, je ne sais plus. —Oui, vous ne trouvez pas ça fascinant ? Allez, écrivez, je vous aiderais. — Désolé, mais c’est votre boulot ça, dis-je, absolument horrifié par sa proposition, je ne suis qu’un personnage, je vis les choses, je ne les crée pas. — Les règles ont changé, dit-il en sortant un ordinateur portable de son attaché-case, si vous ne coopérez pas, je tue tout le monde à la fin de l’histoire. Ce n’est pas vraiment ce que j’avais en tête, mais si vous ne voulez pas m’aider, je ne vois pas d’autre choix. Moi je n’aurais qu’une fin bâclée, mais vous, vous y perdrez la vie. Ça vous semble juste comme alternative ? Pris d’une grande résignation, mon consentement se lut sur mon visage abattu. — Bien. Voyons voir où je m’étais arrêté, ah voilà : « Une pieuvre dont la poussée cinétique s’épuisait peu à peu s’immobilisa devant moi et me fixa comme si j’étais la dernière des sousmerdes. »
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11 Je me saisis de la pieuvre en vol et l’envoyai de toutes mes forces vers Sarkozy qui dut se déporter du mur pour l’éviter. J’en profitai pour me propulser vers la console, y enficher la clé USB contenant le message à transmettre et pianoter la séquence d’envoi que j’avais apprise par cœur. Aussitôt fait, je brandissais mon majeur devant la tête à Sarko. Rageur, ce dernier fonça vers moi mais je l’envoyai valdinguer d’un coup de pied à mi-parcours vers le sas de sortie. Je criai à tout le monde de se cramponner à une protubérance quelconque et j’enclenchai la commande d’ouverture. Le module se dépressurisa, emportant dans l’espace tout objet qui n’était pas solidement attaché aux parois du module, dont Nicolas Sarkozy et ses pieuvres gardes du corps qui gelèrent instantanément dans l’azur astral. Une fois le sas fermé, je vis surgir au loin une flèche d’argent lente et majestueuse pointée vers la Terre à travers les fenêtres de la Cupola. C’était la silhouette émergente d’un cockpit blindé suivi d’une structure imposante, un assemblage de plaques de métal garnies de loupiotes qui défila sur des centaines de mètre avant de s’enfoncer plus loin dans le cosmos, dont les propulseurs m’aveuglèrent en frôlant la station comme si elle n’était qu’un vulgaire moustique perdu dans l’espace. Mes yeux se tournèrent de chaque côté des fenêtres et je vis que cette flèche d’acier n’était pas venue seule. Plusieurs rangées de croiseurs interstellaires, de destroyers lourds et de vaisseaux amiraux accompagnés de chasseurs en combat rapproché, étaient alignés de chaque côté de la station et avançaient implacablement vers la Terre, se massant tout autour de la planète en un gigantesque amas de points lumineux. Un incomparable sentiment de joie s’empara de moi, car je connaissais l’origine de tous ces vaisseaux flottant au
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secours de la Terre. « Ici le président de l’Alliance Interstellaire, prononça une voix à l’accent américain qui résonna à travers les hauts parleurs de la console, votre présence sur cette planète est en violation totale avec les droits de ses habitants. Votre invasion illégale de cette réalité nous a contraint à prendre des mesures contre vos actions. Nous exigeons votre retrait immédiat de ce monde. Si vous procédez selon nos instructions, nous ne vous ferons aucun mal, mais si vous ne vous pliez pas aux règles établies par cette coalition, nous sommes prêts à recourir à des frappes mortelles pour vous expulser de ce système. » J’eus la sensation de disparaître. Je levais mon bras, celui-ci se dématérialisait en particules bleutées et la prochaine chose que je vis fut la passerelle circulaire d’un vaisseau avec Brenda, Turnover et Jack Walden debout à mes côtés. — Bienvenue sur notre pont, honorables invités, je suis le capitaine de ce vaisseau, nous dit un homme chauve habillé de vêtements rouges synthétiques avec des épaulettes noires qui s’avançait vers nous en souriant. Nous vous avons téléportés ici. — Vous avez donc reçu notre message ? Demanda Brenda, pleine de gratitude. — Quel message ? Non désolé, nous n’avons rien reçu. Vous étiez juste les prochains sur notre feuille de route. — Comment ça les prochains ? — Je ne sais pas ce que l’homme qui flotte en ce moment dans l’espace vous a dit, mais ce n’est pas lui qui a déclenché l’invasion. Le Mollusk Dominion s’est sans doute servi de lui pour obtenir des informations. Cela fait maintenant près de dix ans que les pieuvres ont commencé à envahir le plus de Terre possible, nous avons monté cette coalition pour faire le ménage sur les Terre qui n’étaient pas suffisamment avancées technologiquement pour le faire elles-mêmes. — Ça fait bizarre d’entendre ça alors que c’est nous même qui vous avons crées. — J’ai entendu cet argument tellement de fois que je n’y fais même plus attention. Et même si c’était vrai, je ne vois pas en quoi cela vous donnerait une quelconque supériorité, c’est
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quand même nous qui venons sauver votre peau. Heureusement nous sommes magnanimes, mais pourrait-on en dire autant de vous ? Sur l’écran principal, on pouvait voir la Station spatiale internationale dans son ensemble sur un fond étoilé, elle paraissait incroyablement paisible. — Préparez le lancement d’une torpille à photon, dit-il en s’adressant à un membre de son équipage, visez le Node 3, prêt... Feu. Une simple boule de lumière se précipita sur le minuscule Node 3 et la station se volatilisa en fines particules dans une formidable explosion de lumière. Je restai bouche bée. — Désolé, un mal nécessaire. Elle a sûrement été corrompue et transformée en avant-poste par les mollusques. Ainsi, il ne restait plus rien de Nicolas Sarkozy, ni de sa base d’opération, et notre plan, malgré son échec, était parvenu à rameuter une coalition de forces armées de plusieurs univers. Cette nouvelle ne tarda pas à faire réagir le Mollusk Dominion, car leurs vaisseaux émergèrent par grappes de l’atmosphère nuageuse de la Terre, puis se dirigèrent vers les lignes alliées et engagèrent le combat en premier. Des centaines de vaisseaux étaient à nos trousses, déchirant l’éther en usant leurs bombes et leurs lasers dont les pulses électromagnétiques secouaient le vaisseau. La bataille fit bientôt rage autour de la Terre. L’horizon fut envahi par des chapelets d’explosions et des kyrielles d’échanges de tirs parallèles entres les croiseurs. Des escouades entières de chasseurs harcelaient les positions ennemies, elles virevoltaient autour des plus gros vaisseaux et tiraient des salves de plasma sur leur propulseurs, provoquant des explosions en chaîne qui les pulvérisaient dans leur ensemble. Nous volions au milieu d’un maelström d’explosions et de radiations aux couleurs aussi variées que mortelles. Le Mollusk Dominion engageait toutes ses forces dans la bataille. Malgré sa puissance, la supériorité tactique et numérique de la coalition ne leur laissait aucune chance. Les vaisseaux des pieuvres tombaient comme des carcasses de mouches en feu dérivant dans l’espace. Désespérées, les pieuvres lancèrent leurs plus gros bâtiments de guerre dans des attaques suicide contre les lignes ad-
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verses, mais le feu nourri des alliés parvinrent à les détruire avant qu’ils ne deviennent de véritables menaces. Le vaisseau, secoué par de nombreux missiles et tirs de phasers qui crépitaient autour de la coque, amorça une descente vers l’atmosphère de la Terre pour débarrasser la planète des derniers remparts mis en place par les pieuvres. Les vaisseaux ennemis se firent de moins en moins nombreux, les zones de combats se contractèrent, les tirs s’estompèrent et la pression retomba dans les équipages. La victoire imminente ne provoquait pas la joie ni l’euphorie, seulement un sentiment d’acceptation silencieuse, car tous savaient que tuer des êtres doués d’intelligence signifiait qu’il restait encore beaucoup à faire pour que la paix règne dans le multiverse. Il ne resta bientôt plus aucun vaisseau du Mollusk Dominion sur le champ de bataille, Notre vaisseau ressortit de l’atmosphère. Le nuage perdit ses couleurs car les sphères diffusant la lumière noire se déconnectèrent une à une, puis les appareils en suspension dans l’atmosphère se mirent à ravaler toute la fumée qu’ils avaient crachés avant de s’auto-détuire. Le tapis de nuages pourpres se déchira, révélant la véritable surface de la Terre d’un bleu magnifique troublé par des nuées de blancheur immaculée.
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12 Je pris place dans le bureau de mon nouveau Q.G. de campagne situé en Zone 51. Devant moi une caméra, dont l’angle avait été étudié pour procurer un impact psychologique maximal, captait mon image. Le micro était filtré pour que ma voix sonne plus grave, apportant ainsi un sentiment de sécurité et d’assurance aux auditeurs. Le système Echelon me donnait accès à tous les modes de communication terrestres. Il n’y avait pas une chaîne de télé ou de radio autour du globe où mon message ne serait pas diffusé. Le chef de plateau fit le décompte final dans le silence et me pointa du doigt lorsque ce fut à moi de parler : Manifeste du Parti pour l’Humanité Les pieuvres sont parties, le Soleil est revenu et ses rayons ont enflammé les derniers envahisseurs à la surface de la Terre. L’humanité sort peu à peu de sa torpeur. Pour cela, nous devons remercier nos bienfaiteurs venu du monde de la fiction, leur aide a été précieuse. Alors saluons les pour leur intervention et l’inspiration qu’ils m’ont donnée. Malheureusement leur place n’est pas ici. Puissent-ils vivre en paix dans leur univers pendant que nous reconstruisons le notre. Le temps est venu de refermer la brèche qui s’est ouverte dans le réel. Certes, la tâche sera longue car les envahisseurs ont laissé de nombreuses traces. Cependant, l’invasion de notre réalité ne doit pas être considérée comme un fatalité, au contraire, c’est une occasion de changer les choses une bonne fois pour toute. La corruption de la végétation et de l’environnement par les rayons ultraviolets doit nous faire réagir. Une des priorités sera de nous concentrer sur la
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sauvegarde de la biosphère, par gratitude pour la planète qui nous a enfanté, la Terre. Nous devons mettre en place le développement durable, réduire l’effet de serre et vivre plus proche de la nature. Pour cela nous devons nous débarrasser de ces technologies qui nous éloignent du réel et nous rapprocher de la terre. L’assassinat de nos dirigeants politiques est une tragédie, mais cela a aussi contribué à l’éradication de toute les dictatures sur Terre. Le moment est venu au peuple humain de reprendre le contrôle dans tous les états où il était opprimé, de former une nouvelle classe politique dont le seul intérêt sera le bien être de l’humanité. Nous devons saisir l’occasion d’unir tous les peuples de la planète sous une même bannière, instaurer une gouvernance mondiale qui émanerait directement de la population. Nous devons lutter contre toutes les formes d’intégrisme, de censure et de discrimination qui freinent l’évolution de l’espèce humaine. Nous devons abattre les frontières et nous mélanger, car seule une société unie et multiculturelle pourra vaincre les derniers bastions obscurantistes. La recherche de profit ne sera plus au centre de préoccupations. Nous répartirons les richesses, nous développerons les régions du monde les plus précaires. Les bénéfices générés par les entreprises seront reversés au profit de la communauté afin d’améliorer la condition humaine. L’humanité vivra en paix, prospérera, explorera les étoiles. Plus jamais elle ne sera divisé par la richesse de certains et de la misère des autres. Humanité, Terre, ce sont les préoccupations que nous devons avoir pour les siècles à venir, et pour que cela deviennent une réalité, je propose que des élections démocratiques mondiales soient organisées tout de suite afin d’élire un président qui saura rassembler l’humanité dans son ensemble. Je suis candidat à la présidence de la Terre. ENSEMBLE, UNIE, L’HUMANITE NE SERA QUE MEILLEURE
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Épilogue J’étais dans mon cabinet aux murs parfaitement blancs en train de rédiger des missives pour le gouvernement lorsque Brenda, souriante, entra dans la pièce. Elle était vêtue de sa tenue de secrétaire, ce qui n’était pas le cas lorsque je l’avais sauté sur le bureau ici-même quelques heures auparavant.. —Lance Turnover est ici, m’informa-t-elle. — Faites-le entrer. Lance, muni de son attaché-case, apparut derrière la porte blindée et vint s’installer sur le fauteuil que je lui indiquais. — Alors, est-ce que ma fin vous a satisfaite ? Lui demandai-je promptement. — Oui, très bien. Un peu simplette par rapport au reste de l’histoire, mais efficace et pleine de démesure hollywoodienne. J’ai bien l’intention de l’adapter en film. Mon agent négocie plusieurs contrats en ce moment même. J’espère qu’il n’aura pas le même destin que celui de T.J. Hammer, dit-il en riant. Et vous ? Il semble que vous ayez bien tiré profit de tout cela. — Oui et non. Voyez-vous, j’ai du mal à accepter le fait que quelqu’un puisse avoir plus de contrôle et une telle emprise sur moi. C’est de votre faute, c’est vous qui m’avez créé comme ça. Voilà pourquoi j’ai décidé d’utiliser la brèche, vu qu’elle semble fonctionner des deux côtés. J’ai écrit une histoire mettant en scène Lance Turnover – l’écrivain, pas le personnage – dans laquelle vous vous suicidez. Rien d’incohérent jusqu’ici vu l’existence pathétique que vous menez de l’autre côté de la brèche. Oui, j’ai fait mes recherches. Grâce à vous, le système Echelon est toujours entre mes mains et il n’y a plus de nuage pour empêcher les communications entre



72



LES ÉLECTIONS PRÉSIDENTIELLES N’ONT PAS EU LIEU



différentes réalités. Turnover s’écrasait à vu d’œil dans son fauteuil, sa bouche s’ouvrit, mais aucun son n’en sortit. Vous ne pouvez plus rien y faire, votre double passe l’arme à gauche en ce moment même. Mais rassurez-vous, en effet, n’incarnons-nous pas le dicton qui dit que les personnages d’une œuvre survivent à leur auteur ? FIN



Couverture par LCréations. « Cooked Octopus », photo prise par Fotoos Van Robin sous licence Creative Commons BY-SA 2.0.
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